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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du mnontant ainsi
économisé. Les primes mîensuelles que notre
joutit peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sout au nombre de 94 ;, soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, .omnme les zéla-
teurs du MONDE JLLI'STRÈ, tous nos lecteurs 'et pour égalsicr les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le lier samedi de chaquq
mois, par trois personnes choisies par l'as-
sembl4e.

Aucune prime ne sera payée après les 80
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT CINQUÂN'TE-ET-TNlIMI TIRAGE

Le cent cinquante-et-unième tinge des primes men-
suelles du ]%osNs ILLusTRÉ (numéros datés du mois
de DÉCEMBRE), aura lieu samedi, le 2 JANVIER,
à deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

le public est instamment prié d'y assister.

PAIX SUR LA TERRE!I

Noël ! C'est la fête des fêtes, la fête des enfants, la a
fête des parents. La fête des grands. des riches-o
mais avant tout et surtout, la fête deEs humbles, des
petits, des puvres !

Il y a dix-neuf siecles naissait, dans une étable, un r
Enfant, de sang royal ai vous le voulez ;imais déjà,
les rois de Juda étaient bien oubliés. C'est l'histoire-- i
et l'histoire est une éternelle recomînenceuse.-Qui I
parle encore des BourbonsI Ce sont nos colitemapo- a
raina, cependant. Qui, à p)art une douzaine de cer- é
veaux brûlés ou fêlés, s'occupe encore des Bonapar. v
te ? Leur race n'est cependant pas éteinte encore,
et l'ouli s'est étendu sur leur gloire, le temps a fait ci
de leur grandeur une pincée de poussière !... q

Dix-neuf cents ans se sont écoulés : l'Eîmfant-Dieîî C
est toujours le Divin Enfant ; les peuples passent, les a
nations s'élèvent, les races disparaissent, les trônes 1

s'écroulent, les gouvernants me croyant, en leur sc
orgueil, éternels, sont baslayés dans des tOUrmnente
subites, l'Eglise est enchaînée, les évêques sont bo
foués, le clergé, tantôt par sa faute, tantôt par de
vues secrètes de la Providence, est abaissé, humiliý
traîné dans la fange... la Croix est dlebout, toujoure
rayo~nnante, nom irun he, inta~ngible, suivant ['ex pres
sion emlosyée par le geôlier du successeur de Pierre.

Les Parlemonts font et défont des luis ;l'écumîe de
co)uches sociales s'agite, parait à la surface, seiliîr
vouloir couvrir seule toute cette surface :au jour d,

Në,Sous le souffle d'un pauvre Enfant venu pour le
pauvres, ses vrais-j'allais dlire :ses seuls-piréférés
cette écuine s'apaise ;les bouillonnements de la So
ciété (lui fermente comme une immense crive-niatiere
ces bsouillonnemnents cessent, une ère de félicité règne
qu'impîorte ai l'accalmie ne dure que vingt-quatrq
heures ? Quel est le potentat, depuis le Tzar de toute
les Russies, jusqu'au Fils du ciel ; depuis la reine dei
mers, impîératrice des Indes, jusqu'au président de'
Etats-Unmis du Nord ou du Sud, quel est le potentai
qui obtiendrait une 8ele heure de répit?

Aý la venue de cet Enfant dont l'immnensité remplit
l'infini et le contient, Lui que rien nie peut contenir,
les Esprits en une nié!odie dont le seul souvenir suffit
à apaiser les passions chantaient sur les plaines de la
Galilée haletante "Paix sur la terre, aux hommes de
bonne volonté !'

Un Dieu seul, ce Dieu fut-il un Enfant, pouvait
donner- cette paix annoncée par les anges, et portée de
par le monde chaque année, au mérme jour, depuis dix-
huit cent quatre-vingt-seize ans ;tandis que les ex-
ploits des Constantin. le-Grand, des Clovis, des Char-
lemagne, des Louis XIV, des Napoléon F.r, sont à
peine connus de quelques rares érudits!

La France vient de fêter le quatorzième centenaire
du baptême de Cobvis, de la régénération de ce peuple
se faisant le sergent du Christ, l'apôtre de la civilisa-
tion. C'était la France devenant la France, c'était
l'éclosion d'un peuple disant dans ses larnmes et par la
voix de son exp*ression, de ce Clovis, au récit des
souffrances de l'Homtne-Dieu ;" Que n'étions-nous
là, nous, les Francs !.. Que n'étais-je là avec mes
Francs !..."

La France, frappée dans sa tête et dans ses mem-
bres il y a vingt-six ans, panse ses blessures et se
recueille. Elle renouvelle ses blessures de temps à
autre par des lois dont l'effet la ronge, comme le ver
ronge les oeuvres vives du navire. Elle oublie, en ces
instants, son origine et ta mission :elle se laisse, dans
ces occasions, envahir par la folie satianique désignée
sous le nom de fanatisme. Livrée entre les mains (le
quelques francs-maçons, elle ne se souvient plus
qu'elle est la tille aînée de l'Eglise ; elle a caché soi-
gneusement son étendard victorieux toujours, lors-
qu'il portait le nom du Christ en ses soyeux replis.

Jeanne d'Arc l'a porté, cet étendard :l'ennemi nmal-
gré sa vaillance et sa supériorité numérique, a été
chassé du pays. Charette l'a relevé dans les plaines de
Loigny, où le sang le plus noble de France, l'a maculé
sans le souiller, ajoutant au co'ntraire un lustre nou-
veau au lustre du régiment des Zouaves Pontificaux.

L'Europe s'agite à nouveau ;l'éternelle question du
Tlurc, la question d'Orient, menace de mettre tous ces
vieux pays à feu et à sang. Les troupies soi.t massées
ur certains points par les Etats les plus puissants
an vernt faire respecter le droit des gens au peuple le

plus barîsare que la terre ait porté. Mais quand arrn-
'era le partage des dépouilles, ce sera l'étincelle qui
nettra le feu aux poudres.
L'Angleterre est menacée dans ses colonies ; son

risatiable ambition, son egoisme à outrance, sa dé-
oyauté dans ses traités de peuple à peuple lui ayant
ttiré ce tiire si vrai de " Perfide Albion," tout cela
luigne d'elle tout allié, désagrège son vaste empire
ermoulu.
L'Espag"ne voit l'un des pluë; beaux fleurons de sa

ouronne lui échapper :l'Aménrique aux aguets, in-
uiète dans son isolement, se soulève en faveur de
,uba, les gouvernants de cette inmmense république se
entent poussés, débordés, c'est comme au temps de
a guerre de Sécession. Les Etats-Unis veulent la

'"' guerre :n'allez pas croire que ce soit un sentiment de
,a justice qui les anime ; dans la guerre de Sécession,

leur intérêt seul les guidait, et nul pays au monde ne
8 traitait plus vileinent l'esclave que ce grand pays I

SNul pays au mnonde ne détruit avec plus de féroce
plaisir que l'oncle Sam, le noir ou le pauvre Indien

Dans notre pays, dans notre beau Canada, nous
8 voyons l'agitation seniée dansa tous les rargs de la
B saciété. On exciLe race contrc race. Un luxe de mau-
9 vais aloi règne là oit la Charité levait seule avoir accès
8 La fr-anc-maçonnerie compte plus de loges dans Mont-

réal seule qîu'il n'y en a dans la moitié de la France :
-et l'on s'étonne de la haine qui pmerce entre les diffé-

rents degrés de l'échelle sociale, et ces degrés l'un
contre l'autre ?

Mais voici Noël
Paix sur la terre

3 C'était pour rendre la paix à l'Europe épouv'antée
e qne l'étendard du Christ apparaissait au XVe siècle,

levé par Jeanine d'Arc !Au XVIe siècle, porté par
Don Juan d'Autriche pour arrêter, à Lépante, l'inva-
sion des Turcs menaçant d'anéantir- la civilisation !Au
XIXe siècle, entre les mains des Zouaves Pontificaux,

Ipour montrer au Tudesque, sur le champ de bataille de
*Loigny, que Dieu pouvait briser son orLyueil, si la
France n'eut mérité un châtiment !Car c'est par la
puissance irrésistible venant de la Crèche de Beth-
léem, puissance de cet Enfant disparu dans la honte

rdua gibet au Golgotha, mais toujours glorieux dans a
résurrection divine ;c'est par cette puissance que se
sont accomîplies ces épopées, ces grands " Gestes des
Francs " ;c'est cette puissance qui faisait succéder, à
ces sombres époques de l'histoire d'Europe, la paix
aux lionimes de bonne volonté

Noël 'Noël **C'était le cri de joie de nos ancêtres ; c'était aussi
leur cri d'appel, leur cri de ralliement lorsqu'il s'agis-
sait de défendre les autels et le foyer : pro aris et focis.

Noël !Noël !. .
C'est la poésie dans l'action, c'est l'idéal dans la ma-

tière. C'est l'amour du riche pour le pau vre-c'est, ou
ce sera, la solution des terrifiants prolèmes sociaux
qui agitent et bouleversent notre fin de siècle

Noël !Noël ..
L'air est surchargé d'électricité : depuis le voyage

retentissant du plus puissant monarque d'Europe, il
flotte des odeurs de poudre, il passe des bouffées fades
de sang répandu sur les champs de carnage. L'Europe,
l'Asie, l'Amérique sont sur des volcans : qui les étein-

drces volcans ?_~.-L'Enfant de la Crèche, l'Enfant-
Dieu!

Noël 1 Noël
Paix sur la terre

FiaMIN Pîcàan.

IL VA VENIR

Il fait bien froid et la neige couvre la terre. Onze
heures et denmie viennent de sonner au cadran de
l'église paroissiale et, à cette heure avancée de la nuit,
les rues brillamment éclairées sont remplies d'une
foule nombreuse. Ce ne sont pourtant pas des gens
revenant d'une soirée ou d'une fête quelc.onqjue, leur
figure est empreinte d'une joie toute céleste et leur
maintien est grave et recueilli. Oh vont-ils donc si
tard I

C'est que nous sommes à la nuit du 24 décembre.
Le grand mystère, accompli il y a quatre mille ans,
do)it se renouveler dans un instant. Le Fils de Dieu
veut de nouveau se faire petit enfant. Couché dans sa
crèche, sur la paille humide. Il recevra les hommages
de ses fidèles adorateurs.

Mais, chut !le joyeux carillon de la cathédrale
donne enfin le signal, et les cloches de toutes les
églises se mettent en branle.

Minuit !chrétiens, c'est l'heure solennelle."
Hâtons-nous !ne soyons pas les derniers rendus

auprès de l'Emnmanuel. Proaternés dans le lieu saint,
attendons le dans un pieux recueillement. Vettite
'xdoremu4. Il va venir ; LISETTE.
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CHANT DE NOEL

Sonne, sonne, ô ma ly're, en ce joitr d'allé'gresse
Sonne ainsi qu'un& cla:. iron, sous la main qui te presse.
Quse l'univers joyîeux, pour le plus bienau des '-hants,
Mêle ses voix sans nombre, à tes aecords touchants.
Son'.e, sonne toujoutrs ; Bethlédem rayornnante
Tres,çaillera d'irresse, à ton hymne enivrante.
Désertez votre tombe, 6 bergers d'aistrefois,
Et tombez à genoux. devant le Roi des rois.
Chantez, chantez, joyeux, son -nomt et sa naissance
Et, sur votre musiett e, exaltez sa puissance.
Pour ses crimes nombreux~, l'univers a Langi
Ml1ais dans Lfs nilit des temps, l'astre brillant a lui.
Gloire à Jésns-Enfant ! Oie le ciel et la terre
S'unissent pontr louer ce sublime my~stère!

627

RÊVERIE DE NOEL

Noël
Mot puissant, plein de charmes, ne nous apportant

qlue des pensées agréables.
Et pourtant, aux âmes pleines d'ambition, aux

coeurs sensibles des fautes passées, quelles idées tristes
ne réveille-t-il pas!

Ici, c'est un jeune homme qui touche à la maturité.
Sorti de collège avec une ambition à tout franchir, il
s'est jeté dans les rangs des rêveurs,-pour passer à
celui des lutteurs. L'arène parfois est rude ; peu à
peu son ambition s'est dissipée, et lui

Forcé souvent à gagner son pain à la sueur de son
front, ses rêves de jeunesse sont partis. Adieu, am-
bition, bonheur!

Il ne s'occupe plus que de l'actualité.
Il n'est plus qu'une goutte d'eau dans l'océan.
Là, c'est un homme à la fleur de l'âge. Fatigué des

tromperies de la vie quotidienne, ennuyé d'une frivole
vie donnée presqu'en entier au plaisir, reconnaissant
la futilité de vivre sans but, sans intérêt, peut-être
sans valeur pour lui ni pour son prochain, il cherche
un moyen de finir avec le passé et de recommencer
une ère nouvelle.

Tâche herculéenne, niais, hélas !trop souvent, vaine.
Pourquoi faut-il, à ce temps de l'année, d'ailleurs si

joyeux, pourquoi faut-il penser aux années de jadis, à
ce qu'on a pu~ faire et qu'on n'a lias fait. A quGi bon
réitérer de nouvelles résolutions pour l'avenir

Noël
Il fut un temps ou Noël était une époque joyeuse pour

tous ;c'était l'époque par excellence de l'année. L'ar.
tisan et le seigneur, le pauvre et le riche, tous se trou-
vaient le coeur plein de joie, de paix, de bonheur.

Il fallait être bien inhumain pour ne pas s'ouvrir
le eoeur aux souffrances, à la misère d'autrui.

Il fut un temps.
Ce temps n'est plus.
Ça et là, dans les campagnes, où la nature conserve

encore la simplicité de jadis, il s'en trouve qui ont
l'amour du vrai, du noble et du beau. Et l'on est
heureux.

Mais dans les villes ? Chacun pour soi.
L'on fait des voeux. de plaisir et de bonheur.
C'est la bouçhe qui parle, et non le coeur.
Le pauvre est à sa misère, le riche à son plaisir.
Chacun pour soi.
Je ne suis pas un pessimiste.
Je ne décris que ce que je vois, ce que j'ai vu.

s
si

Noël
Ma plume s'arrête
Je me laisse-aller à des pensées plus agréables.
Je vois encore les amis du passé, les confrères de

jadis. Nous nous trouvons ensemble et nous discutons
de l'avenir que nous ne connaissions pas.

Qu'il nous semblait brillant, alors
Et puis, j'entends le chant magnifique qui annonce

aux chrétiens la venue du Sauveur. -

C'est le Gloria in excelsis Deo.
Il est venu nous apporter la paix.
Gloire à Dieu 1
Amis lecteurs, quelles que soient les fautes de

l'homme, quelles que soient ses erreurs, en entendant
ce chant solennel de la nuit de Noël, il ne peut ne
pas être affermi dans sa foi, ne pas se retremper aux
souvenirs du passé, et redevenir un humble serviteur
de son Dieu.

Puissecetemps être un temps joyeux pour touai1 Qu'il
rappelle aux amis de jadis la pensée de ceux qui sont
loin et de ceux qui ne sont plus.

Pour que les vivants prient pour les morts et sou-
haitent un Merry Christmas aux vivants.

Noël

Sault Sainte-Marie (Ont.,) décembre, 1896.

M. L'ÉCHEVIN J. ARCHAMBAULT

Nous donnons aujourd'hui la photographie de M.
Joseph Arcbanîbault, Président du comité de l'éclai-
rage, échevin de la villA de Montréal.

M. Joseph Archambault est né à Montréal le 6 jan.
vier 1852, de Joseph, et de dame Tharsile Dufresne

son épouse. Grâce à son travail et à sa persévérance,
il a su développer le commerce de nouveauté q1u'Il a
inauguré en février 1878, dans le centre du quartier
St.Jacques, où il a toujours demeuré. C'est ce quar-
tier qu'il représente aujourd'hui à l'Hôtel-de-Ville.

F. P.

LA NUIT DE NOEL

Oh !la délicieuse nuit de Noël ! Très belle messe,
grande foule dans l'église, communion générale des
femmes, mais hélas !peu d'hommes, les imbéciles!
J'ai suivi tout l'office, et je ne sais pourquoi je ne
passe pas ma vie à chanter des psaumes, car à aucun
point de vue, je ne trouve rien de si beau, et de bien
loin. C'est là que l'on apprend la bonne politique, la
bonne littérature, le bon amour. Il faisait un temps à
mettre en description. Une lune voilée de vapeurs,
non pour se cacher, mais pour laisser voir les étoiles
qui luisaient comme des yeux contents ; tous les
arbres poudrés de cristal, la terre sèche, craquant
joyeusement sous le pied ; mais pas de froid, si ce
n'est tout juste ce qu'il fallait pour obtenir toutes ces
merveilles. Cela devait être ainsi la nuit du Gloria in
ea-cel ais. Nous sommes rentrés vers deux heures.
Quand reverrai-je pareille nuit de Noël ? Je remercie
bien le bon Dieu de m'avoir donné celle-ci.

Louis VsuuLLoT.

NOS GRAVURES

LES ENFANTS A LA CRÈCHE

Quel monde de souvenirs évoque cette Crèche de
Noël ! Qulle douceur, quelle tendresse, quel suprème
amour dans cet Enfant .4qui noua est donné, et sur les
épaules duquel repose ce qui est créé 1

Les petits comprennent, cherchent, aiment l'amour
le dévouement empoigne leurs jeunes coeurs !

Voyez ce groupe de têtes de chérubins penchées sur
la crèche :quelles extases, quels petits cris de bonheur
et d'attendrissement l'artiste laisse deviner!

Venez, petits anges terrestres, unir vos transporta
aux transports de vos frères du ciel, aux pieds de ce
petit Jésus que voua avez appris à aimer quand vous
appreniez à aimer vos douces mères 1

C'est Noël ! C'est la Fête des enfants !-F. P.

MESSE DE MINUIT, LA PRBEMIÈRE DE BÉBÉ

L'un de nos artistes, M. Edmond-J. Massicotte,
très apprécié deE lerteurs et...- des autaurs du MoN>r
ILLUSTRÉ, nous donne aujourd'hui une charmante
composition, gracieuse comme le sujet auquel elle Se
rapporte.

C'est la première fois que ce petit ange de la terre
va joindre ses ravissements aux ravissements de me&
frères du ciel, à la messe d'une si touchante po"si
appelée " Messe de minuit."

(týue1 monde de souvenir--quelles évocations de
l'avenir-dans ce délicieux groupe !-Fiaxis Fîcasi.

Les deuils les plus tristes ne sont pas ceux que l'on
porte sur son chapeau.-G. FLAUBERT,

Pour supporter le présent, nous avons besoin d'a-
voir les yeux sur l'avenir.

NUIT DE NOEL
Au Ber. M. B. -B. Gauvreati, ptre., cus-J

A la crèche où sommeille
Le Di- u qui riait pour nous.
Près de son coeur qui veille

"Donnons nous rendei-vous."

Il neiqe. -. et L'on dirait que des ailes des anqes
Le blanc duvet s'envole, ainsi que des phalanges

Des plus joyleux papillons.
De ses rollons d'argent a lune cristallise
Le sol déjà moëlleux ; d'occident rient la brise

Qui chasse les aquilons.

Et le peuple pieux lentement s'achemine
Vers la crèche rustiquze sin l'église voisine.

Dans les vieux beffrois glacés,
Le carillon s'ebranle, et des flots d'harmonie
Répercutent sa voix jusqu'à l'âme endormie,

Des sceptiques courroucés.

Le temple raie de mille >ets de flamme,
Be failissanit ici sur unt bord d'oHriamme,

Et plus loin sur un drapeau,
Smbolise à ka fois, dans sa noble parure,

L'amour des cSeurs cro'yants, la foi de l'âme pure
Que l'encens porte là-haut.

MUinuit ! c'est l'heure sainte et l'heure du mystère.
Celui par qui l'on croit, l'on aime et l'on espère,

S'incarne dans un berceau.
Rt malgré sa grandeur, sous sa mignonne taille,
BL est là, l'Enfant- Dieu, sur sa couche de paille

Un lange est tout son trousseau !

Et pourtant c'est un roi :sa grâce est magnanime,
Mfais c'est de plus un Dieu :abaissement sublime!

Grands et petits, à genoux.
Adorons cette nuit et P'uis demain encore,
Jésus de Bethléem, Il bénit quei l'imolore,

Et ses bienfaits sont si doux.
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D's t <oisdoi " EdLim<ad -J. M1assi-,,tt,
,J ai juré que le No.U de cette année les dédoimmagerait. Je travaille pour remplir ilion sermient.-Page M4. col. 2

CONTE DE NOEL

LE CHEMiIN i VIii R

Baptiste L....- était un ouvrier de Québec, qui avait
reçu jadis une certaine éducation. Des nmalheurs de
famille J 'avaient contraint de chuercheér uîu mîétier, il
était entré à l'usine (le la Canadiati Rolling, Milîs Co.

Un jour, il fit ulu faux pas, tendit ses mains en
avant pour amortir sa chute, et -sa main1 droite alla
mnalheureusîement s'étendre sur u morceau de fer
rouge, qui le brûla jusqu'à l'os. Le malheureux subit
l'amputation avec courage ;mnais il ne soutînit pîas avec
un courage égal ue infortune qui le privait, lui, sa
femme et ses quatre enfants, du pain quotidien ;ses
plaintes s'exhalaient en atireux blaspîhèmes. Informée
de sa triste situation har une Soeur de Charité, nia-
damne X. ... se hâta d'accourir. Elle lîrodiLtua, avec
ses secours, les bonnes paroles, multiplia ses visites,
ses cadeaux, ses encouragenments.

L'ouvrier la recevait froidemtent, acceptait tout poli-
ment, remerciait sèchement et, dès que la Jeune et
charitable jeune dame avait framnchi le seuil de la mnan-
sarde, il se tournait vers sa femme et lui dlisait d'ou
ton railleur:

-Hein 'ils oîmt un fier besoin -de nous, les po(liti-
ciens ; on voit bien que les élections sont proches :ils
nous apportent la pâtée ; nais le vote de Baptiste mie
se paye pas avec l'argent dles Jésuites.

Tout en partageant les lientinuents de son mari,
Annette nie parlait pas comme lui, Elle faisait bonne
rmine à la danme afin que les dons en faveur dle ses
enfanta fusssiut augnmentés.

Mais son coeur restait fermé et la généreuse bien-
faitrice ie se faisait pas illusion sur les vrais senti-
men.ts do sa protégée,

Noël arriva... Depuis quinze joui-s, la mîjachineli:
c-oudre nie cessait de faire entendre ses tics-tacs. C'é-
tait à lue pouvoir (loi-iii durant la nuit entière dans la
maison.

- -Qu'as-ez,-volus donc à travailler ainsi, A îiette ?
demniadaient le& voisinies. Nous allons vous condu ir-e
au ciîmetière, bien sûr, ai vous continuez à vous fati-
guer- commne cela!

-- J'ai, j'ai qlue voici bientôt Noël, et q1ue je nie veux
pas voir pleurer- mes enfants colmmle l'ail passé. lis
ont eu les mains v-idles pendant que les autres avaient
les muains pleines de jouets et de bonbons :cela îî'a
fendu le coeur et je leur ai juré qlue le Noë9l (le cette
année les dédommnnagerait. Je travaille pouir rmiplir
mlon serient.

L'homme propose et Dieu dispose. Notre Annette
travailla avec tant de précipitation qu'un beau scm- sa
machine à coudre cassa.

Plus (le travail, plus de painî. Adieu les cadeaux de
Noël ! 0 malheur !les enfanîts allaient p)leur-er...

L'ouvrière fit coîntr-e mauvaise fortunme bon coeuî-
elle porta vite son gagne-pain à la rép)aration ; mais on
la fit attendre et on lui fit payer- trois dollars, trois
dollars, hélas '

-- Quel guignon d'être miaheur-euse !murmurai t la
pauvre mière en pleurant.

Ce Noël1 allait être, bieun certainement, encore pîus
triste que celui de l'aimée précédente. La veille aut
soir, Auna et les enîfants mirent leurs petites chaus-
sures sous la cheminée.

Mille précautions furent prises pour les pîlacer au
bon endroit : une étude attentive dles lieux indiquait
que le petit .Jésus viendrait par-ci, par-là... Il y avait
eu des contestations et des disputes entre les mioches.
Le cadet n'avait pas craint de troubler l'ordre et de

changer la topographie des souliers. Anna, qui s'en
aperçut en faisant une ronde à la dérobée, fit un tin-
tamarre d'enfer qui nécessita l'intervention de papa et
de maman.

-Conmme ils vont être cruellement déçus, diemain
matin 'pensait Annette avec angýoissé. Mon coeur se
fend...

Ce nie fut point sans peine que l'on décida les petits
a aller se coucher ;ils restaicnt là, bouches béantes,
devant le tuyau de la cheminée, qui subit vingt fois
leur inîspection. Ils auraient volontiers passé la nuit
à attendre le petit Jlésus.

Couchés sur leurs pauv~res p;etits matelas, la discus-
sion ne cessa pîoint. Ils tirent (les projets, ils jasèrenît,
.se disputèrent.

-- Tu me prêteras ton pantin, n'est-ce pas?
-Et toi, ta poupée.

Moi, j'aime mieux les bonbons.
-- hI ça 'est-ce que vous nî'allez pas luieîrtmt dor-

umir ? gronda la grosse voix de Baptiste.
-Papa, papa, appelle-nous quand Noël viendra, et

nous allons dlorm ir.
-Oui, nies chéris m nais dormiez donc
Quand le silence se fut rétabli, Auniette (lit à B~ap-

tiste
Je n'ai rien àl leur donner, ias bourse est à sec.

P auvr-es petits malhîeureux x
-Malheu r (le tmaheur 'faut- il avoir du guignonl

d être pauv-te Comme ça!
Annette et Baptiste pleurèrent eîî voyant l'étalage

dles chaussures des enfants.
Tout àt coupiî, sans (lire luin mt, B~aptiste se leva et

sortit.
Il passa devant les magasins étincelants de lumrière,

s'ar-rêta aux splendides étalages.
-Passons dit il, je suis trop pauvie pour entrer là.

Il poirta ses pas du c&té des peti tes boatiques eii plan-
clies, échelonnées le long des boulevards et bourrées
(le jouets. Avisant ulle boutique à treize sous, il
eutra, et, s'approchant du paîtron, il lui dit à l'oreille:

,Je sui un brave ouvrier, j'ai quatre enfants ; une
grande damne nous protège (cet aveu liii co,ûtait les
yeux (le la tête) ;je voudrais bien avoir, à crédlit,
quelque objet à bon marché. Monsieur, vous pouvez
voir.., je demeure a..

C'était insensé. -

Le patron ne le laissa pas achever.
-La mlaison nie fait pas de crédit, monsieur... Inu-

tile-!.. treize sous Boutique à treize sous !Bon
nmarchié sans exempile

Quand Baptiste revint à la mansarde, il était comnme
ivre ;les poings fermés, il s'écriait:

-A-t-on du malheur (l'être pauvre
Les cloches de la mîesse de minuit sonnaienit-à toute

V'olée et joyeusement.
Annette entendit frapper à la p)orte ; elle courut

ouvrir :la bonne dame entra.
--liuoi vous à cette heure?
-(ui, j'ai pensé à vos chéris... Je n'ai qu'un ins-

tant ; ma voiture est en bas qui m'attend pour me
conduire à l'égi.ie on je v'ais entenîdre la m'esse de
inuit. (l >h comnme ils dorment d'un sommeil pai-

sible, ces chers pietits enfants du bon Dieu :Ils seront
bien contents demin.. Tenez, voilà p)our eux.

Madame X..-. tendit u paquet et, enveloppée de-
son manteau ramené autour d'elle, descendit rapide-
ment l'escalier.

Scène d'une nminiute à peine.
Unî cool)(le couteau à travers une ficelle, et le

paquet éventré étala ses imerv'eilles. Il y avait des
ploupiées, des pantins, des dragées, des oranges, du
chocolat,, des bionbonis. tout un assortiment de bonnes
et belles choses àu admir-er, à conserver, àa croquer.

Baptiste et Annette n'y voyaient plus :ils pleu-
raient, ils saniglotaiemnt.

- -C'es chers petits !commue ils seront heureux au
réveil!

Les chaussures ne furent pas assez longues, larges,-
et hautes pour recevoir les dons du petit Jésus ; le
devant de la cheminée tut garni d'objets inconnus à la
mansarde. Je vous laisse à penser la joie, les excla-
mations, les explosions, les cris, l'aube venue.
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Annette et Baptiste dévoraient des yeux les enfants ;ils riaienît, trépignaient, s'eînibras-
saient, pleuraient.

Qulanid la charitable madame X... revint, au bout de trois jours, Baptiste lui baisa les
maille et lui dit, les larmes aux yeux:

-Madame, vous nous aimlez, puisque vous aimez nos enfants. Nous vous serons tous
reconnaissants jusqu'à la mort.

Huit jours après, Baptiste, Annette et leurs enfants allaient à la messe de la paroisse.-
La charité de madame X... avait trouvé le chemin du cSeur.

EilLEl B.

LA VISITE DU PETIT NCEL

Une mère éplorée veille près dlu lit de son jeune entîniit ;tout à coup>, elle élève sa pensée
vers l'Euifan)t-Dieui elle pense ensuite aux petites panitoufles que bébé doit miettre dans la
clîem :nè,,e du soir dle Noëld, celles q u'elle a achtutées, il n'*y a pas qiuinze ji-uis,, et qu'elle a même
cnovi.ýes 1our leuis jolies bouflettes bleues, oùl sont-elles ? Sur le gr-and fauteuil où le cher
enfant a été déposé, bien enveloppé, la dernière fois qu'il a pu quitter Son lit.

Elle le crov ait bien près d'être guéri, ce jour-là...
Doucement, elle quitte son siège pour aller les pîrendre, l'une après l'autre, avec des pré.-

cautions iihniies.
Comm11e il les trotuvait jolies, le premier s :ýr qu'elle les lui a ni ses 'Commîe il était presse

et îm;îiat:ent, ce bébé, de ce qu'elles n'entraient pas assez vite 'M.%on Dieu 'ai elle pouvait
jamais revoir les Jolia petits lieds roses se fourrer frileusemnît là-dedans,

Et ce sont celles-là, les nmèmes, qu'il aurait laissées, ce soir, devaent l'âtre, pour faire venir
le petit Noël!

Mais elle a tressailli <le tout son être puis s'est lentement agenouillée, après avoir enve-
loppé d'un long regard d'amour le lit où souffre son enfant... Et quand elle revient au chevet
du malade, les petites pantoufles sont alignées soigneusemint devanît le foyer.

Au mjomnt où, au lointain, on entend le jo yeux carillon des ch 'eîies, l'oreille (le cette
niere perçoit cii même temps un iîîmurnmure, lé4-er comme lun souffle, qui vient de s'é-lever sous
les rideaux.

C est une voix faib>le qui l'appelle pour lui (lire tout bas
-Tul sais. mène... je croîs qu'il est venu, le longueur, avec

le petit Noël ... e largeur mnoy-
Mon Dieu !est-elle folle ? a-t-elle mal en e8à1

entendu ? Mais lion, c'est vrai, il esýt venu pese n en
le petit No3l !il est venîu et a renis à ses tu e9pes
yeux leur beau regard -leur regard d'autre- Les chanîgemients
fois -qu'elle cro yait nie pl us jamtais revoir, qu'elle a dûi subir

O î>e;iL Noél, petit Nuél, qu'elle n'a ap- dans IL cours des
pelé et imp luoré qu'à la dernière heure et qui
l'avez néanmîoins entendue .

Les cloches sont muainitenant lîunette.
La lueur du dernîier cierge a disparu

dans le sanctuaire silencieux et somb're. Et
l'Enfant-Dieu, le petit Noél, tout souriant,-
tout rayonisnt dans son nimbe, s'est endot'-I \ /
lun sur les genoux de lai ''ieî-ge-5N lîe

- PASSux-AL.

L'Etable de Bethléem

La sainte Etalde
est située à l'extré'
trénîité orientale dei
Bethléemn. sur le
versant septentrio-
nal de 1;i mntagne
bien qlue peu
éloignîée des
prenmières
maisons, au-
je ur d 'lh nii

comnne à lé-
pîoque de la-
naissance du
Sauveur, elle
se trouve cil
dehors de la
cité. Elle me-
sure .36 pieds

Baptiste lui baisa les mains, les larmes aux yeux.-Pïige 449, col, 5

Et le Paquet évent ré étala ses merveilles -Page 54$. col. 3

siècles, n'en ont pas trop altéré le caractère général. Otez les marbre8

précieux et les riches tentures qui en recouvrent les parois inté-
rieures, ainsi que la voûte en mnaçonnîerie qu'on at cru prudent d'éta-
lolir pour la solidité de l'église supérieure, et elle vous apparaîtra ce
qu'elle était à l'oriuzine, moins la porte qu'on a fait lat sottise de
cacher.

Quoique lat sainîte Etable soit la propriété des catholiques, ils n'en
ont plus l'usage compillet. Le droit dles catholiques se borne à plouvoir
baiser l'étoile d'argent qui iindique cet endroit précis de la naissance
du Fils de Dieu, d'y entretenir plusieurs lampes et de celébrer chaque
jour une messe b)asse et une messe chantée sur l'autel qui est dressé
danes l'enfoncemient où se trouvait la crèche.

La grotte bénîie, se trouvanît aujourd'hui placée sous le transept
dle la basilique, construite il y a pulus dle 15 siècles par sainte 1161ère,
lie petit recevoir aucun jour du dehors m nais elle est éclairée par 21
lanmpes quii y burûlenît joui' et nuit. Primiitivemîent elle n'a dû avoir
qu'unîe seule ouverture ;on y descenîd aujourd'hui par pîlusieurs esca-
liers difféèients rmntiqués dans le rocher. Deux de ces escaliers lartent
(le chiaque côté du choeur de la basilique et aboutissent, eiî conver-
geaîît l'un vers l'autre, aux angles de la partie orientale de la sainte
gl-otte. C'est dates la petite abside revêtue de marbre blanc que la
tradlitin fixe le lieu ou Jésus est né. Uîîe inscription autour d'ue
étoile d'argent, sous lat tabîle de nmarbîre qlui,- sert d'autel rappelle le
granîd iiystere.

A l'occasion de la fête de Noël, transportons-nous par la pensée a
l'Etale de Bethîléemî et miéditons le récit de l'Evangile. qlui noues
racoînte avec taint dle simplicité l'entrée (lu Fils de Dieu dan3 le monde.
Faisons nmieux encore. Purifionis lies coeurs pour les rendre dignes
autanît qtue possible, de recevoir Celi iuii est la s'oée, li véri'é et la réie.

Si vous voulez être piopulaire, lie mettez le pied sur les orteils de
personne ;laissez à d'autres le soin de dénoncer les abus ;ne froissez
janîais les prétentions de l'intérêt privé ; flattez les puissants et laissez
le faible se débattre commlîe il le 'pourra ;vil, bas et ramîpant, vous
plairez à la Cour où l'on aime les échines souples. -- CVNxiQuE.

Les conversations mondainies prennent d'elles-mêmes un tour
moins libre devanît une vieille fille que devant une jeune mariée.
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POUR LES PAUVRES

.?Toël ! Noël !... chantez, gros bébeés, enfants roses,
Volts de qui les frimas paraissent nico,-uus,
Volts qu'une mère aiméee adore, e~t que les romes,
Dans ce siècle de fer oùt la douceur- s'et pluis,
N'ont jamais fai pleurer en vous piquant les doigts!
Dans vos lits doux et chaueds, rêvez aux belles choses
CJe soir le bon Aroël passera suir vol; toits !

Ml1ais vous qîu recueillez toits les jours leur sourire,
.Mères, toits qui tr-essez leurs doux; et blonds cheveux,
Ah!I n'oubliez jamais, même ea voire délire,
Néon, n'oubliez jamnais qu'il est des malheureiix
Sos'qez que leur masure est peroche, et que 1'.'ff#oi
Se lit suir le.fr risaqe, et îjut'dpre est leur martyr-e...
Voyez :la neiýge tombe et les pauvres ont froidI

Soyez leur bonne fée, allégez leur soiffrance
Que ,ont-rfêter Noël ils aient des .o'liers chauds,
Lou pain, dit iei. . St, tout, postez-leur l'esoéo are,
Dites-leinr que l'on songe à soliqer leus's mauxI.
Allez ! et qute vos .ls avec vous quelipiefoi'
Apprwenntept à donner comme l'vo donne en F'ranc;e
Allez !'la neige tombe etlles pou itres ont froid !

G. P.

LE CADEAU DE NOEL
A madame D. C.

(NOUVELLE CANADIENNE)

C'était en 1867.
Il faisait bien froid !La neige avait recouvert d'un

épais tapis les chamîps. les montagnes, les vallées, ni-
velant tout sous son désespérant linceul imîmaculé.

La rivière du Chêne et la rivière Jésus, su conifluent
desquelles se passait ce que nous allons rappxorter,
avaient disparu sous la glace :l'épaisseur de la neige
ne les laissait mîême plus soupîçonnur

Minuit venait do sonner.
Les cloches avaient jeté dans les airs leurs appels

pressants et joyeux ; toute la population de la paroisse
était réunîie aux pieds de l'Eiifaiit-Dieu rel osnt là-
haut, dans le choeur, sur un peu de jmail:e danîs Fa
crèche. Etait-il donc joli, ses petits bras et boit cour
ouverts pour y presser tous ceux qui soutfflent !C'eix i
No'ël, la fête des fêtes

Dans une niuînette, sur la route d'Oka, deux
pauvres enfants, le frèr'e et la soeur, trop nial vêtous pour
l'époque, n'avaienxt pu suivi e leurs parents. Oh qu'ils
regrettaient donc de xîe pouv'oir conitempîler, eux aussi,
ce petit Jésus ai beau dans sa pauvreté, environné de
lunmières, et que les anges du ciel ador'aient avec les
petits anges de la terre!

De grosses larmes ruisselaient sur leurs joues :ils
ne se parlaient lias. Leurs sanglots les étuliextt !. ...

Un tintement, grave, lent, doux comme un soupir
d'amour :eîîseinbýe, nos deux enfants se jettent à ge-
noux, pour adorer ce petit Eiîfant-Dieu descendant
Gur l'autel en ce moment de l'Elévation, à la voix du
prêtre.

Un rayonnement intense emplit leur misérable
chamîbre :ce ne peuit être la lune, elle n'est poiunt de
ce côté-et d'ailleurs, cette lunmière est plus brillamtt
que celle du soleil. -Et oiép, les deux enfants se l'e-
vent, vont vers la fenêtre, et, afin de mieux voir,
poussent le châssis (*>.

Le ciel parait de feu. Au milieu de nuages d'or et
de pourpre, une gracieuse apparition tend v'ers ros
pétits pauvres un Enfant ravissant ; derrière l'aplîsri.
tron, un *groupe d'esprits célestes p)ortant un arbre de
Noël, oh! niais, un arbre co'mme janmais on n'eni vit
sur terre Et des jouets, des fruits, des bonbons ! .

De grosses larmes ruisselaient sur les joues des
petits pauvres ; ils ne se pirlaiemît pas. Leurs sanglats
leh étouffaient!..

Mais c'étaient ces sanglots, ces larmes, que le bon-
heur arrache... C'était un délire d'amour de leurs
coeurs reconnaissants envers l'Enfant-Dieu venu pau-
vre pour les pauvres, ses préférés!

Dans la grand'rue, longeant la rivière du Chêne, en
haut du village, vivait, heureuse et respectée, une
famille dont le nom eqt encore synonyme d'honneur,
de probité, mais par dessus tout, de charité, cette

()Voir gravure à la première page.

vertu mettant sur la personne de ses fidèles un air de
noblesse que tous les titres de noblesse ne peuvent
donner.

Le chef de cette famille était avocat distingué :ses
conseils plein de désintéressenment évitaient de nom-
breux proces, réconciliaient les adversaires les plus
acharnés. S'il n'eut eu une certaine fortune, sa pro-
fession ne l'eut certes pas enrichi!

La mère de famille, tendrement aimée de son digne
époux, respectée et adorée de ses enfants, bénie de
tous ceux qui la connaissaient, était-et est encore-
la providence des malheureux :cii n'y a-t-il pias des
pauvres. des êtres souffrant de douleurs morales pires
que les souffrances physiques ?

Plusieurs enfants leur étaient nés :c'était leur cou-
ronne, leur joie. Leurs vertus Ibril!aienit déjà chez ces
enfants, niais surtout et avanît tout, leur noble charité.

Louise, Emilie, jolies petites filles de douze et huit
ans, et Charles, 1 îeit garçon pétillant et pétillant d'in-
telligence, âgé de dix ans, avaient accompagné leurs
parents à la messe de minuit et rentraient, ravis de ce
qu'ils avaient vu et entendu durant cette miesse si
pleine de touchante poésie.

Comme le coeur leur flattait dans la poitrine, à la
pensée du bel arbre de Noëél qu'ils espéraient!

Les parents ouvrent les portes du salon :Oh 1quels
ravissements' quelle explosion de joie !quel délire!..

Le xhaon était brillanmnment illuminé. Sur la table,
un superbe arbre de Noël, et quelle profusion de
jouets !Que de douceurg, (lue de 'ruits dont les par-
fumé; emp1 lissaient la sale! .

Emélie, aux cheveux noirs d'ébiène, ui beaux yeux
brunts rayonnant d'iniltell i gence, de vivacité, de bonté,
dépose un brûlant baiser sur les joues de sa mère
ravie ;attirant son ptère à elle, elle lui dit à l'oreille
avec un mo~uvemîent plein de grâce e 't d'abandon:

-Papa, les petits enfants de Joseph pleurent sans
doute!..

Et ses bjeaux yeux sont plus brillants encore :son
coeur y a fait pausser deux perles que les anges ont dû
cueillir et enchâsser dans le trône d'or de l'Eternel!

-Nous irons, Minette !-êlque le pè~re émun, en
déi.o.ant sont âmeo en un doux baiser sur le fronît dle
l'enfant.

la première ivresse piassée, et avant de se mettre à
table pour le réveilloxn, le père prit ln parole

-Mes enfants, voulez-vous faire une part de vosa
jouets et de vos bonbons, et m'accomupagner ? Nous
irons chez notre pauvre Jo-seph qui vous aimie bien,
miais dont les petits exnfants sont si mualheureux !Vous
8scherey leurs larmîes ; vous leui îrocurexez un instant
de bonheur-et le petit Jésus ne l'oubliera jamais!

Ce furent de nxouveaux transpmorts . On fit un volu-
minieux paquet qu'un doinestiîjue eut ordre de porter
à la mîaisonne-tte sur la route d'Oka.

Là, Louise, Emilie et Charles, sur les conseils (le
leur père bien-ainmé, organisèrent uil fort bel arbre de
Noël, que Joseph prit ave'I des précautions infinies -
et tous, Joseph et sa femme, Louise, Emilie, Charles
et leur excollent père. montèrent à la chambre des en-
fanots.

Ceux-ci dormaient dans les bras l'un de l'autre, On
voyait sur leurs visages les traces de larmes à peite
séchées, tandis qu'un sourire de télicité éclairait leurs
traits.

Doucement, le père des trois enfaxnts dit, en s'a-
dressant aux deux petits dormeurs:

-N enez, mes enifants-, le petit Jésus vous envoie
des jouets.

Au même instant, la gracieuse apparition leur di-
sait

-Voyez, mes enfants :le petit Jésus vous envoie
des jouets.

Lentement, leurs bras se détendent :dans ce mou
vement, voulant sans doute saisir lem objets de l'arbre
porté par les anges, ils s'éveillient. Leurs yeux,
éblouis par la lumière, Le distinguent que 'arbre de
Noëél, et Louise, Eînilie et Charles, qu'ils prennent
pour les anges de l'apparition. Le sourire de bonheur
ne s'est point effacé de leurs traits. Leurs petites
mains se sont jointes comme pour une muette prière.,
ils n'appartiennent vraiment pas à ce monde!

Les parents sentent l'émotion les étreindre :avec
précaution, le père de nos trois anges terrestres s'est
penché sur les deux amours du Christ, leur a mis un
baiser au front...

Les petits pîauvres murmuraient
-C'est cependant bien l'arbre de NOîë que les

beaux anges apportaient!..
Retournant à la maison, Louise, Emnilie et Charles

disaient à leur bien aimé père:
-Quel délicieux Noël vous noua avez procuré

LE NOEL DE LA PAIX

Des mois s'étaient écoulés depuis l'Annonciation.
Les. vents d'automne avaient dépouillé les arbres ; sur
les hauteurs de Samarie, déJà la neige tombait et le
mont Liban, enueloppé de son blanc suaire, envoyait
ses froides brises vers le pays des Phéniciens.

Jose1 .li et Marie, suivant l'ordre impérial, allaient
se faire inîscrire à Betlhléemn.

Etant arrivé@, vainemnent ils frappèrent à toutes les
portes des nmaisons ; les portes étaient closes ; devant
des étrangers ai pauvres, les poîrtes nes s'ouvrirent pas.

Or c'était grand'pitié de les voir errer à travers la
campagne, tandim que la nuit devenait de plus en plus
sombre et que, dans la mnî.xtagne, les loups hurlaient...

Enfin ils trouvèrent une grotte et s'y réfugièrenxt
minuit approchait.

Soudain, des sommets élevés du temple de Salonion
les veilleurs chantèrent et, à travers les rues et les
places. ht s hommes de gai-de -redirenmt leur chant ;du
ciel descendirent des légions d'anges 'pour adorer et
faire entendre aux échos de la terre le Gloria ini
e-'pis, tandis que les pâtres descenditient de la nion-
tagnme.

Et le mystère s'accomplit...
Il y a de cela dix-neuf siècles. Ce jour-là notre

humnité comnmnença un cycle nouveau, le monde. par
des chemins tout différetits de ceux qu'il avait suivis
jusque-là, Fe sentit plus fort et poursuivit Ra route
avec pîlus de courage, ayant toujours samis doute les
pieds sur la terre, niais pouvant laisser sans cr-ainîte
ses yeux fixés au ciel.

RÉCRÉATIONS

BOUTEILLE LUMINEUSE

Il est facile de prép'arer une bouteille ou une fiole
qui éclaire assez pendant la nuit, pour que l'on puîisse
distinguer sans peine l'heure sur le cadran d'unîe
montre, ainsi que d'autres objets.

On prend une fiole de verre blanc bien clair, et de
forme allongée. On fait chauffer dans un vase quel-
conque de belle huile d'olive ; quand elle est l'ouil.
lante, on jette dans la bouteille un morceau de phos-
phore 1de la grosseur d'un pois, tout au plus, et l'on
verse avec précaution l'huile dessus jusqu'à ce qu'il y
en ait au tiers de la fiole ; on la bouche bien, et quand
on veut s'en servir, on soulève le bouchon pour y lais-
ser entrer l'air extérieur, puis on la rebouche ;l'es-
pace vide de la fiole paraîtra enflammé et donnera
autant de clarté qu'une lanterne sourde ordinaire.
Chaque fois que la lumière disparaît, on soulève de
nouveau le bouchon et elle reparaît à l'instant. Il faut
Obîserver que, pour peu que le tenmps Foit froid, il est
nécessaire d'échauffer la fiole dans ses nmains avant de
soulever le bouchon ;sans cette précaution, elle ne
dlonnerait point de luiire.

Une fiole ainsi préparée peut servir tous les jours
,iendant six mois ;elle n'a aucun danger pour le feu,
et elle ne coûte presque rien.

Le temps n'est qu'un cadre que Dieu nous donne
à nous de le bien remîplir. -T.
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LE DÉPART.-MESSE DE MINUIT: La première de bébé

Comp)osition et dessin de Edmond.J. Massicotte
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L'ANGE DE NOEL jour bénîi entre tous. L'Enfant-Jésus va naître. Ré-
veillez-vous, chrétiens, et hâtez-vous de l'accueillir!

-Pap, ppa, 'aipeur! Non- Et l'appel fut entendu. Des lumières apparurent
te-apa le, j'ai peur en-l aux fenêtes des rues désertes ;des ombres passaient

neig foutte lesvitrs ?et repassaient derjière les rideaux ;on se préparait à
neieDoutrs lres vitrs !?eanl aller assister à la messe de minuit dans l'église du

temps sera beau, la tempête aura collège.
Angèle soupira, et regarda son père avec une teit-

passé. dresse ineffable.
-Mais je ne peux pas dormir, -Entends-tu papa

papa :je souffre. -Oui, chérie. Les cloches t'empêchent (le dormir?
Le père attristé pressa sur ses lè~- -Oh, ce n'est pas ça !Et l'enfant mit sa main sur

vres la petite mîain amaigrie de son sapirn.qu'un feu intérieur semblait constiuer.
enfant ;puis il baissa la tete pour Puie elle continua : L'année dernière je n'étais jias
cacher son ciagrin. Hélas !depuis si malade, et le vent ne soufflait pas si fort. Maman

biendesnuis l peiteAngle 'a-n'était pas partie pour le ciel encore. C'était une ma-
vait inu dormir. Une maladie lait- gnifiî1ue journée, papa. Je m'en rappelle si bien!
guissante, héritée de sa mère, la re- Elle ferma les yeux pour un montent, comme pour
tenait au lit. tne toux accablante voir de nouveau les événements de ce jour que sa
lui déchirait la gorge presque conti- mémoire lui rappelait. Maman se leva de bien bonnte
nuellemeut, taudis que la sueur heure, et dit a Marguerite de m'habiller pour sortir.
inondait sa% figure enfantine. Et j'étais si contente, si contente. Mais il neigeait

Pauvre enfant !et surtout, pau- aussi. Marguerite mie tirit dans ses bras et nie porta à
vre père !Il ne l.i restait plus 1l;-lise. O papa, commin c'était beau Tant de lu-
v î'A n,èle au monde. Comme il l'ai- iirse efer uord eca e lce

maite et l'nturi deur tendres soinseu Lecoce
mai etl'ntorat d tndrs oin !soninaient conmme aujourd'hui, et le chant était si

Le cSeur de la mère, pîartie la lire- grand !L'église était pleine de prêtres et de mionde;
mièi-e. semiblait s'être réuni au sien, niais mamn et Marguerite s'avancereut jusqu'en
tant il chîérissaîit cette seule enfant, avant ;et puis maman nie montra un petit Bébé cou-

Il vai cosulé ls hminq d lachésur de la paille. Il était si joli !Il me regarda et
science sur sa maladie ;avait fat sourit, et je l'aimai tout de suite. Oh, commne j'aine-
venir les médecins les plus célèbres ;rais le voir encore!
avait dit à l'un d'eux :-Mais c'est impossible, chère. N'entends-tu pas le

.- Sativez nma petite fille, et la vent siffler dehors en faisant tourbillonner la neige?
moitié de ma fortune est à Vous. -1 neigeaitl'anée derniière aussi.

Le médecin promit de faire son -Oui, niais tu ne souffrais pas, alors.
mieux, mîais il lui fut impossible de Les cloches cessèrent. Au dehors on pouvait en-
gruérir l'enfant.-tedelmacedspsatsulaniegnat,

Depuis quelques jours la maladie tende tepa are ne porsate ui s'ouvgeraiçtser

semblait faire de plus rapides pro- etaiteSpudaî agere sne prei scauratesefr

grès ;une couleur livide couvraittui.SdanAglsermtàcsr:
parfis es lvre pâes dAngle, -Papa, j'aimerais beaucoup savoir ai l'Enfant-Jésus

pasrfiesx lèrae dâes 'anortSoi est encore dans l'église cette année.
mystriex prsag dela mrt.Son -Certainement il est encore là.

père ne la quittait plus. Il avait -Comment sais-tu ?
abiandonné touts les autres impor- -Parce que, il est là tous les ans, sanîs doute.
tants devoirs de la vie, et ne songeait -. 'as-tu jamais vu?
plus qu'à une chose-retarder de -Oimaslyabenogtp.

lelaisesurêsmeftm nent oé. ui -Ah ! ai tu voulais, papa, a tu voulais dit An-
le lissra sprêemen déolé.Ouigèle. en joignart ses petites mains.

suprêmieuient désolé ;car le mnal- -Parle, chère, parle ! Si je voulais quoi
heureux restait sanis la consolation -Si tu voulais aller à l'église, pour nie dire ai le
correspiondante qu'accorde la bonté petit Bébé est encore là sur la paille, et s'il y a encore
divine aux épr-ouvés :il lui man- des belles fleurs partout, et beaucoup de luinières-oh,
quait la foi, tant de lumières!

Depuis longtemps il av'ait oublié -Mais je île puis te quitter, chérie. Qui veillerait
le chemin de l'église. Livré entière- sur toi commue papa?
ment au inonde et à l'ivresse de la -Tu pourrais appeler Marguerite, dit l'enfant d'une
renommée et des honneurs, il avait voix suppliante.
glissé de l'état du doute à celui de -- Et cela te rendrait contente ?
la négation absolue. La carrière po- -Oui, beaucoup. Maman m'a dit que l'Enfant.
litîque à laquelle il avait voué ses Jésusii'était exposé qu'une fois lZn-à Noël.
talents avait enîlevé de son coeur les -Et tu sais que c'est aujourd'hui Noël?
dernières cordes religieuises qui y -Oui, oui, je le sais.
vibraient encore. Il était mainte- -C'est bien, dit le père, hésitant. J'irai ce matit,
nant dans la force de l'âge. Il avait Angèle laissa tomber sa tête, et une larme înouill;
vu sa jeune femmne quitter ce monde, sa joue amaigrie.
pleine (le f",i et d'espérance ;niais -Enfant gâtée 1fit le père, la couvrant de ba'sers
sa mort édifiante n'avait point raI- Tu veux donc que je te quitte tout de suite ?
lumé les étincelles éteinît, s des sen- -Seulement pour aller à l'église, nmurmura-t-elle
timents religieux d'autrefois. Et travers ses pleurs.
voici qlue Dieu se forçait de nouveau Le père sonna ; Marguerite accourut tout anxieuse
à sa mémoire en demandant de lui -Restez avec Angèle, dit-il brièvemient. Je revieiî
la vie de sa fille idolisée. dirai avant longtemps.

Il y eut un lonîg silence. L'hor- -Oh, commue t'es hon 1 dit l'enfant avec joie.
loge sonna onze heures. Puis, un-a Marguerite s'assit à côté du lit, et Angèle fermta le
granîde voix sonore s'éleva au-dessus yeux. Un quart d'heure pîlus tard. M. Kniglit elitiai
du bruit de la teimpête ;les cloches dans l'église. Lne foule pieuse et recueillie était déj
dle l'église voisine annoncèrent à assemublée. La voix sonore de l'orgue rendit ses liai

toutes volées l'approche de la plus monies var-iées, tantôt ptuissantes comime le roulemni

grande fête de la terre. " Noël !" de la tempête, tantôt douces et p)lainitives comme I

disaienît les cloches :" Noël !duré- soupir du pécheur repenitant. Des milliers de cierge
tiens, réveillez-vous et assemblez- entouraient l'autel, qîu'on ne voyait qu'à travers de
vous au piel de l'autel ! Voici le nuages ondulés d'encens.

La tête haute, le père d'Angèle s'avança jusqu'au
pied du sanctuaire, où le Berceau était disposé au
milieu d'une pîrofusionî de fleurs les pîus rares.

-Caprice d'enfanut !se dit-il. M'envoyer ici à une
telle heure 'Néanmîoins, si je puis la divertir durant
quelques inustanuts, ce n'est tien.

Avec ces pensées, M. Kiiiglut jeta un regard scruta-
teur autour de lui. Il vit les fidèles priant avec une

ferveur véritable, la tête inuclinée et les mains jointes.
L'auguste sacriFýce était commencé ; la voix des chan-
tres se mîêlait avec celle des chSeurs angéliques, qui
là-haut dans le ciel entonînent l'hosanna éterniel. Et,
couché sur un jueu de paille, la douce figure symiboli-
qlue de l'Enfant-JIésus sour-iait à chacun, tandis que
ses bras étenîdue semblaient vouloir serrer sur son
coeur aimant l'humanité toute entière.

Le père d'Angèle regarda lungtemups la petite image
sur la paille. Une impression singulière sembla en-
vahir tout son être. Son regard se promenait dii pi-ê-
tre officiant à l'Enfant-Jésus qui lui tendait les; bras.
Il essaya 'le s'arracher -à cette espèce de fasciniation,
et se tourna pîour se retirer. Mais le chemin était
fermé ;la foule remplissait les allées aussi bien que les
bancs.

A ce montent, un prêtre quitta l'autel et descendit
jusqu'à la balustre.

M. Knighit repurit sa place. Le prêtre fit le signe de

la cr-oix, et, d'une voix vibrante d'émotion. cummença:

" O vous tous qui souffrez, venez à moi, et je vous
consolerai!

Ces paroles produisirent une soudaine commnotion

dans le coeur de l'infortuné père. Instinctivement, il

avança d'un îuas pour mtieux entendre les consolantes
paroles qlui t(umlerent des lèvres du prédicateur.

Aussi lonmgtemîps que dura le sermon, le père d'Ant-
gèle demeura immîiobile goûtant à loisir la consolation

que le prêtre senmblait lui offrir au ioin du Dieu En-
fant. Et quand l'écho de la bénédiction finale cessa, il

couvrit soit visage de ses mainîs et donina libre cours

aux réflexions qui inondaient son âme.

La messe tirait à sa fin. M. Knight vit un grand

nombre de fidèles s'approcher de la sainte table ;re-
umarqua toutes ces pîhysionomiies illuminées par la foi
et l'espérance ;et sonigea à cette période lointaine
où, lui aussi, participuait à ce baniquet sacré. Il revit

a pieuse et dévote mère _,sa jeunte femîme, qu'il avait

si tendlremuent aimée ;AngèlJe, dont la lampie de

vie était à la veille de s'éteindre ; et un chagrin ini-

niense s'empara de lui.

Quand il regarda aut-our de lui l'église était déserte

le gaz était éteint ;le petit Berceau seul brillait,
phare d'espuérance et de consolation. M. Kîuight s'ap.
procha de la balustre ; et, s'agenouillant, murmura:

O Dieu ? mion Dieu, qlue j'ai négligé depuis si long-

temps de servir, rends-inoi mon Anugèle, et je retourne
a Toi pour toujours."

Des larmes s'échappèrent de ses yeux, et pendant

quelque temps il pileura silencieusement, niais amèi e-
-ment. Enfin il quitta le temp1 le. Dans le vestibule il

rencontra un mîendiaînt ;il lui donina une aumône gé-
néreuse, et 3e hâta de se rendre chez lui. Marguerite
lui ouvrit la porte.

-Commaent est Angèle ? furent ses premières pa-

*roles.
-Elle a dormi tranquillement depuis que vous êtes

parti et. ne fait que se réveiller.
Le père monta à la chambre de la nmalade, et, apiès

Savoir embrassé sa fille, lui dit gaiement.
- Je suis resté trop longtemps, hein?

-Non, non, papa !répliqua Angèle, le v'isage ra-
-dieux. C'était si bueau!

-Oui, le petit Enfant était là.
- Je le sais, et il était encore plus beau que l'an

s dei-nier.
t M. Kni,,ht la regardla avec surprise, et put voir soit
a rayonnement, de joie suprême.

1- -Comment peux-tu le savoir ? demanda t-il.
t -Preque, papa, je suis allée à l'église avec toi.

e Elle a le délire, penîsa le père, essayant (le la trant-

a ulir
s -Ecoute-moi, et dis-moi ai ce n'était pas comme

je le dis.

à-e'
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LA GROTTE DE LA NATIVITÉ, A BETHLÉEM

A gauche, l'étoile qui marque la place de la Nativité ;-à droite, en bas, la Crèche et, dans la cavité
en face de la Crèche, l'autel des Mages où les latins célèbrent ;-au milieu, un des escaliers

qui condhisent à la basilique supérieure.

-Calme-toi, chère, calme toi!
- Mais je su calme, dit l'enfant, d'un air offensé.
*-Oui h lé bien 7
-Bien, quand nous sommes entrés, l'église était

déjà presque pleine ; ils chantaient ; les prêtres
étaient à l'autel ; nous nous avançâmes à travers la
foule jusqu'au Berceau. Comme il y avait des lumières
et de belles fleurs !Il y avait en particulier un be
arbre penché sur l'Enfant-Jésus.

-Un palmier, dit M. Knight, sa surprise augmen-
tant.

-Oui, un palmier. Nous allions quitter l'église
quand vint un prêtre qui s'arrêta près de nous. Tu
écoutas, papa, et tu parus bien chagrin.

A ce récit étonnant, le père Sentit son coeur bondir
dans sa poitrine, et il contempla Angèle avec une
sorte de crainte.

-Et sais-tu ce qu'il a dit ?
-Il a dit, répliqua Angèle, en attirant son père

vers elle, que l'Enfant-Jésus te consolerait.
M. Knight tressaillit, niais elle continua
-Nous sommes restés longtemps après cela-jus-

qu'à ce qu'ils éteignissent les lumières ;puis tu
t'approchas de l'Enfant-Jésus ; tu tombas à genoux,
et dis, avec larmes : l0 Dieu, rends-moi mon Angèle,
et je retourne à Toi pour toujours!

M. Knight jeta un cri d'étonnement et devint pâle
comme la mort.

-Oui, tu as dit cela, continua Angèle, avec triom-
phe. Mais je me suis aperçue que tu n'as pas entendu
la réponse de l'Enfant-Jésus.

-Sa réponse!
-Oui, cher papa ; l'Enfant Jésus t'a répondu.
-Qu'a-t-il bien pu me dire 1 Interrogea le père,

tout émiu.
-Il a dit "Reviens à moi d'abord."
M. Knight tomba à genoux à côté du lit.
-Et quand nous sortimes de l'église, acheva Angèle

tu fis l'aumône à une pauvre vieille, en lui disant tout
bas :' Priez pour Angèle et son père."

Cette fois, M. Kuight ne put se retenir plus lorg-
temps. Il embrassa Angèle dans ses bras, et pleura
les larmes les plus douces de sa vie. Est-il besoin
d'ajouter qu'il retourna à l'église le matin même et
entra dans un confessional ? Le lendemain il reçut la
sainte communion avec tant de ferveur et de piété
qu'il édifia truas les assistants.

Quant à Angèe-ou comme son père l'appelle main-

tenant, son ange de Noel,-elle recouvra la santé.
Les médecins qui l'avaient condamnée la visitèrent;
et en moins d'un mois elle accompagna son père, visi-
blement cette fois, à l'église pour remercier le Divin
Enfant de sa préservation.

AvE MARIA.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montré'al.-A. Lamy, 200j, rue Sanguinet E. Au-
bertin, 195, rue St-André ; Auguste Forgue, 243,
rue Sanguinet ; Edouard Croteau, 205, rue Cham.
plain ; Auguste Dinelle, 302, rue Logan ; Odilon
Lanthier, 459, rue Mont-Royal; G. Contant, 3M,
rue Amherst ; Louis Paré, 207L, St-André ; R.
Destroismaisons, 62, rue St-Denis ; Mlle R. Des-
troismaisons, 67, rue Cathédrale.

Slint-Henri de Montréfal. -J. -T. Lefrançois, 832, rue
Albert.

Qu4bec.-Mlle Angélina Dion, rue Victoria, St-Sau-
veur ; Albert Grenier, 160, rue Arago, St-Roch;
E. Auger, 122, rue St-Augustin ; Zotique Tur-geon, 282, rue de la Reine, St-Roch ; E. -A. Moi-
Ban, 68, rue Ste-Cécile ; Mme Hayes, 25, rue
d'Iberbille. St-Sauveur.

Lachi ne. -Âdhémar Paré.
Saiint- Baciuthe. -Joseph Blanchard.
Joliette.-N.-A. Guilbault.
Coatieook.-R. Fournier & frère.
H141L-J. -O. Laferrière ; Âdélard-E. Bérubé, 276,

rue Principale.
Longueil.-L.-P. Ste-Marie.
Saint- Georqes-Est, Beauce.-Dr Georges Cloutier.
$ainf-Pie.-P.-E. Roy.
&iint-Rt#,notid. -Vital Letarte.
Serbrook e-Est.-M. l'abbé J.-A. Lefebvre.
Sait-Teephore.- Mme A.-E. St-Jacques.

UN CONSEIL

Pour empêcher la buée de se former sur les vitres,
il suffit, après les avoir bien lavées, de les frotter avec
un linge humecté de glycérine.

THÉÂTRES

Cette semaine est très intéressante au Théâtre
Français et le drame qui y est représenté, intitulé
My1 Partner, a fait sensation à l'Union 'Square de
l'Ouest. Cette pièce constitue une splendide semaine
pour les fêtes de Noël. Elle ressemble beaucoup aux
Danites et s'il y a une différence, c'est que My1 Partner
est supérieure à cette dernière. C'est dans cette pièce
que Louis Aldrich a fait sa réputation et sa fortune.
Un autre acteur émérite apparaîtra sur la scène dans
la personne de M. John R. Armstrong, et il remplira
le rôle de M. Desherger, celui-ci venant de se retirer
à cause de sa santé chancelante. Mlle Florence Ly-
telle qui fait partie de la troupe depuis le commence-
nient de la saison tient le principal rôle du sexe fé
mini.

La direction Fields et Hanson donne un spectacle
tout à fait exceptionnel aux habitués du Théâtre
Royal, cette semaine. Il y a des mises en scène nou-
velles et originîales qui n'ont été surpassées en intérêt
par aucune troupe de passage pendant la saison. Les
principales attractions de la semaine sont :Jos Flynn,
qui jouit toujours des faveurs du public pour ses chan-
sons ; miss Mac Rhea, créatrice originale de Il Little
Gent. Meater et Mack " ;Price et Steele, dans leur
dernière création " The Insurance Agen " ; Ganaro &
Bailey, dans leur burlesque "*Jacko's Troubles " ; les
joyeux agitateurs politiques ; Harry Stewart, le roi
des trois continents, dans la plus plaisante conmédie
qu'il soit possible de voir ; le tout couronné par la
scène comique Il The Black Thord ", où toute la
troupe paraîtra. La seule réputation de tous ces spec-
tacles suffit pour attirer une nombreuse assistance.

-Rob~

JEUX ET AMUSEMENTS

ÉNIGMIE

Des confins du Caucase au bord de l'Amérique
J'eyisterai, pour sûr, tu le vo~is, cher lecteur;
De la France à l'Espagne et d'Espagne en Afrique
Tu me verras courir comme un explorateur.

Je m'élèvt dans l'air, je navigue dans l'eau
Chez l'amiral Avellan je trouve queinue place
Je fournis la parure au tout petit oiseau;
Je suis indispensable à qui monte au Parnasse.

Lamartine m'avait lorrqu'en des vers si doux
Il disait les beautés de toute cette terre;
Evitant l'orgueilleux, je me trouve au jaloux
Enfin, bien cher lecteur, je fuis tout l'hémisphère.

Le richard me possède etle mendiant sussi;
Je suis à tout vaisseau, je suis à tout langage
C'est vraiment drôle à dire et pourtant c'est ainsi.
J'abandonne le sol et rehausse le sage.

SOLUTIONS DES PROBLkME5 PARUS DANS LE NUMÉRO 657
Logogriphe. -Parrain, Paria, Rapin.
Ont deviné :Mlle Chayer, Joseph Drolet, 1. Dugas,

Mlle E. Rivard, Montréal ; L.-A. Taillefer, Sainte-
Scholastique ; Mlle Dulcina Blondille, D. l'Ecureiiil,
Chicago ;Mlle Risa Dupont, Québec ;0.-T. Lamy,
Lachine ;D. Viger, Trois-Rivières ; B. Dion, Lév'is

qb ..

LA CONSOMPTION GUÉRIE

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un mission-
naire des Indes Orientales la formoule d'un remiède
simple et végétal pour la guérison rapide et pernia-
nente de la Consomption, la Bronchite, le Catarrhe,
l'Asthme et toutes les Affections des Poumions et de
la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité Ner-
veuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des mil-
liers de cas, trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé par le désir de soula4er
les souffrances de l'humanité j'enverrai gratis à ceux
qui le désirent, cette recette en Allemand, Fiançais
ou Anglais, avec instructions pour la prêt 'arer et l'en
plolyer. Envoyer ;îar la poste un timbre et votre
adresse. Mentionner ce journal.

W. A. Novzs,
820 Pouwâ' BWok, Rochester, N.- Y.
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LA VEUVE DU GARDE
(îswi te)

Plus d'une fois, Mathieu fit rôtir un cuissot (le chevreuil ou sauter.
un lapin, pendJant que sa mere se contentait d]'herbes bouillies, gran-
dies dans; son enclos. Il essaya souvent (le la décider à partager ses
repas, rmais alors elle lui répondait avec une dignité singulière:

_Je ne te dénontverai jaa; tjemuri plutôt qlue de tý

livrer à la justice ; mais je ne prendrai point part à ton péché en pro-
fitant dui gain (lue tii en r-etires.

Elle l'ainait quand même, de toutes les forces de son coeur dé-
dhiré ; elle priait pour lui, commbe prient les mères pour- le salut des
enfants en per-dition.

Quand elle le voyait sortir, le soir, pour aller dans les bois ra-
masur la bête prise au piège, elle pleur-ait sans doute, mais elle ne se
résignait point à se coucher avant son retour. Assise (levant un
maigre feu, comptant les heures qlue lui sonnait l'horloge fêlée, elle
redoutait. sans cesse qu'un dlanger menaçât lingrat ; son coeur se sout-
levait soulagé, quand il rentraiit harassé dle fatiguie, fourl a, trempé
par lit pluie au gelé par les vents âpres. Madeleine soufflait alors le
feu, apprêtait une boisson chîaudle :lui, tout honteux devant cette
bonté que rien ne lassait, trouv-ait uîî reumerciement gauche qui cau-
sait à Madeleine une joie soudaîine. Il l'ê 'outait raîpp-ler le passé,
parler (u père. Elle lui citait (le lui (les traits île biont é, (]'heroïsmîe;
faisait de- l'exemp)le (lu compagnon dle sa vie lai leçon dlu fils qui lui
survivait. Et quandl Mat1iieîî serrait ses mnains calleuses et ridées,
quand il trouvait pour elle une bonne parole, Mladeleine s'endor-mait
pleine île confiance.

Hélaîs !un matin, on dressa contre Mathieu le pr-emier procès-
verbal. Sa condlamnation fut légère :on eut égardl aux larmes (le la
mère, au souvenir d'honneur laissé par Pierre Cervier ; seulement,
Mathieu fut prévenu qu'une recidive serait sévèrement punie. il
écouta les conseils, et entendit sa condamniiation sanis répondlre, Lie
cette heure seulîement commençait sa haine contre lat société. Il refusa
(le coiiiprendle î1u'il en br'avait les lois, et qu'elle n'usait pas nmiêupe (le
sév%érité, à son égard, pour se répéter qu'on allait le confondre avec
des assassins et des voleurs (durant le temps île sa p)eine.

Madeleine alla le voir, le consýolai, lui porta toutes les douceurs
qu'elle put diier sur- ses gains, obtint une pronmesse menteuse, et
rentra chez elle, pour compter les jours (1(i devaienit s'écouler avant le
r-etour du fils pr-odigué.

Des camarades l'a.ttenîdaient sur la route. Une orgie les r-assembîla,
et la nière qui attendlait, l'âme (débordant d'indulgence, vit enîtrer chez
elle un homme (l'aspect efl'raý unt, ivr-e, ensanglanté, titubant, un
refrain obscène aux lèvres.

Il r-oula sur sit lit, dont il ne défit pas même les couvertures, et
cuva sonl vin jusqu'au lendemîain. Quanîd il s'éveilla, le soleil était
(dans toute sa force. Mais îes jours étaient courts encore. Mathiîeu
fouilla dans les ar-moires vidles. sans troiuver un miorceau (le pain.
Madleleine iivait dlépensé ce qu'elle pos,éîlait pour aller le vuo r à
Meaux, et lui acheter (litlerents ohîj *ts. Où trouver sa mîlère ? Il n'avait
pas (le quoi déieumuer et manuait dle tabac.

Il (leweend(it vers lat r'ivière.
Elle coulait froide, unie, verdâtre, entr-e deux rives hîaute,~ qui

s'aplaniissaient dans une anse couve-rte de gravier et de- coquilles. Les
tireurs dle sable avaient tant de fois déchargé là leurs bateaux, (lue
cet endroit ressembllait à une petite grève. Les femmîues du pays s'y
réunissaient pour laver leur linge. Agenouillées dans une caisse (le
bois remplie (le paille, un petit bîanc dlevant elles, à côté une brouette
remplie île linge, (les bouteilles d'eau dle javel, les brosses et le's liat-
toirs, elles savonnaient, frappaient, rinçaient ('t tordlaient chaque
pièce, mêlant leur travail île mîédisanoes sur le comlpte dles uns, de ea-
loinnies suir le compte îles autres. Ohm pour arr-anger lat réputation
du prochain, on renouvelait saeins crainîte le supplice î le l'écam-telleimeit.
L'veieg miortel enitraîii;îit tout. Ni pitié, mii bonlté. Tant pis pour
ceux qui (levaient souffrir. Il faut causer, n'est ce pas ? Sans celai, ce
serait vraiîment trop ruile de battre le linge et dle couler la lessive.
Les plaies secrètes des ménages s'étalaient. On reprochait à celle-ci la
paresse (le son mari ;à celle-là la coquetterie (le sai fille. Chaque frap-
pement (le battoir pairaissait souligner une malice sanglante. Si la
pauvre créature attaquée courbait la tête saeins répondre, ne tirouvant
que des larmes à opposer à la méchanceté de ses voisines, c'en était
fait pour jamais (le son repos. Les pleurs n'inspiraient ni pitié ni res-
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pect. Mais si, à soli tour, elle répliquait, rendant blessure pour bles-
sure, la galerie applaudi>sait, comptant les coups.

Madeleine était d'autant moins ménaîgée que longtemps elle avait
pu s'enorgueillir dle son bonheur. Jamais son mari ne lui causa de
peine, et tant qu'elle eut Mlatlîieu dans ses bras, elle put espérer qu'il
ressembl, rait à son père. Comme tout cela se trouvait changé 1Chia-
cun savait que son fils était le plus mauvais sujet du pays, et quand
elle puarut, roulant six lourde brouette, pius d'un mot ironique et cruel
la souffleta au passage.

Elle courba la tête, vaincue sans combattre, sachant qu'elle ne
pouvait lutter contre ces ecoeuris mauvais et ces langues vipérines.
L'échine ployée, la tète basse, elle frottait son linge régulièrement, le
tordait, frappait du battoir, le secouait dans l'eau comme si aucune
(le ces paroles ne fût parvenue a s, s oreilles ; nmais de temps à autre
sa main gercée par l'eau froide et le vent glacial essuyait une larme.

Pendant ce temps, on riait.'
Damne 1 la rivière est la rivière.
Les batteries (le garçons, les bals de la Ferté, l'héritage <îe celle-

ci, lai ruine de celle-là :les langues avalient beau jeu. La veille les
gendarmes étaient entrés dans une maison. Qu'y allaient-ils faire ?
On parlait d'un gros scandale. Le juge <le paix et le mîaire s'étaient
rendus en voiture au Tillet, et ce père Branchômn avait été bien pe-
naud en apprenant que son cheval n'avait pas le droit .de brouter les
branches (le glycine du voisin. On attendlait l'intendlant dle M. Vilhar-
douin, un vilain hommîte tout de même que cet Hercule Bourdin, dur
au mni(lde, et cent fois plus orgueilleux que son niaitre.

Une des femmes se souvenait (lde celui-ci Elle l'avait vu cinq ans
auparavant. C'était un beau jeune homme à l'allure fière, à la mous-
tache blonde. Il vidait généreusemnent sa bourse dans la main des
pauvre~s gens. N'était ce pas domîtmage qu'il ni'habitât point le pays
où il fî rait valoir les ouvriers?

Les propos s'échangeaient rapides, quand l'apparition de Mathieu
glaça la paro e sur les lèvres (les Javeuses L'oeil terne, hérissé, il S'a-
vançait plus terrible qule.jamlais, et braiîîlissait son bâton d'épine d'un
air dle mîenace. Le regard qu'il Jeta sur les femmes leur enleva toute
idée de rire. Il alla droit à sa mère et lui dit (lune voix sourde

-De l 'argenit,j'aiain
T1remiblante elle se leva. Il y eut d]ans ses prunelles teriepa

les pleurs un raiyon de joie subite. Elle le revoyait :c'était son fils,
coupable et mauvais, inais son fils.

Sa mtère fouilla dans sai poche :deux sous ! elle possédait deux
s0U3.

Alors, se penchant vers lat voisine la plus proche.
-D)emîain. je coule la lessive chez vous,, dit-elle ; payez-moi ma,

'joui-née (l'aavance, vous me rendrez grrand service.
-Joli service, ina foi tes quarant.e sous payeront de l'eau-je-vie

à ce mauvais sujet -c'est con-cience d'aider à ta* ruine.
-Rosalie, sais tui ce (lue deviendra ton enfant ? demanda Ma-

dIelei ne.
Lajeune femme tendit une pièce de deux francs à sa voisine.

-Merci, oui, merci '
Elle se souciait bi'n vraiment de son linge, maintenant, que Ma-

thieu était revenu, Elle allait laisser là sa brouette, son coff're et son
banc ; muais Mathieu eut honte, et il remonta le chemin en roulant la
brouette, Madeleine acheta un pain, (lu lard, un litre dle vin, et tous
dleux rentrèient. Le repas fut vite préparé.

Madeleine plaignait Mathieu tout en le blâmant. Le bonheur de
le revoir arrêtait les repr-oches sur ses lèvres. Mais lui devenait
sombre et paraissait songer à îles choses mauvaises.

Madeleine le laissa apaýser sa faim ; puis, quand il eut allumé sa
pipe, tandlis qu'il fumait hâitiveument, avec une précaution évidente,
elle lui dlit

-Mathi u, M. Versai, chez qui ton père travailla longtemps, vient
(]'acheter une car'rière de pierre meulière, vas-y travailler. En souve-
nir de Pierre. tu seras bien reçu.

-Vraiment 1vous avez cru cela tout bonnement, vous ! En sor-
tant de prison, je dois av'oir laiine pleine de repentir, et nie jurer de
ne juaas manger à la gainelle du gouvernement. Détrompez-vous, la
m èr-e. J'ai unenvengeance a tirer, etje n'en ferai faute; j'ai br-aconné,
je br-aconnerai encor-e, et plus qlue jamiais. Seulement il mie faut un
fusil, le gairde a saisi le mîien!

-MNalhieureux enfant, tu courras cette fois à ta perdition ; on te
reprendra, et les récidivistes sont punis rudement.

-Je rie suis bon pour aucun autre métier, la mère. Je ne mie
trouve bien que dans îes bois, pendant les nuits d'affût, libre, respi-
rant l'air à pleins poumons, luttant de ruse avec la bête que je traque.
Mes meilleurs repas sont ceux qtue je fais à un carrefour dle forêt,
quand une tranche (le venaison grille sur, les charbons d'un feu ar-
dent. Celui qui tenterait de lue fai-e adopter une autre vie perdrait
son temps. N'essayez pas, ce serait inutile. Je sais bien que je vous

-fais de la peine, mais c'est plus fort que moi .. .. Et, tenez, si vous
- m'aimez..

-Si je t'aime
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-Prouvez-le-moi en me donnant les cinq louis que vous gardez.
-1,e demande pas cela, Mathieu, ne le demande pas

-Il le faut, cependant.
-Tu ne les auras pas.
-Je vous promets de vous les rendre.
-Comment le pourras-tu, puisque tu refuses dle travailler ?
-Je travaille autrement quîe les autres, voilà tout. Mais, à la

ville, tout le monde n'est pas scrupuleux. Je place mion gibier. Je le
vends même cIher dans certains moments.

-Et tu crois qlue je toucherais au profit de ces ventes-là ?Jamais,
tu le sais bien.

-Prêté ou donné, reprit Mathieu avec insistance, il tne faut de
l'argent.

-Qu'en ferais-tu?
-- Je vous l'ai dit, je n'ai Plus de fusil.
-Et tu en a chèteras un autre ?
-Naturellement.
-Je ne deviendlrai pas ta complice en t'aidant à braconner.
-Mais, fit Mathieu en saisissiunt les poignets de s xmère, ne coîin-

prenez-vous pas que je veux une arme ;et que, fallût-il voler ....
La vieille femme appuya ses lèvres sur les doigts nerveux qui lui

serraient les poignets.
-Vole- Voler tu ne songes pas à ce que tu dis.
-Si,j.'y sonige ;quand on at coummencé lae lutte contre la loi, il

faut la poursuivre, voyez-vous. On dlevient uîî damné, lin misérable.
J'étais mauvais avant d'entretr en prison, je suts devenu pire. C'est
ina destinée. Ni vos li-mes, ni vos pt-ières n'y feront rien. Prenez-en
%votre par-ti. Donnez-moi l'ar-gent -; vous îa'e1pargne-ez un crimel, ce

'ea toujour-s cela die gYagné. Mais, quoi qîu'il faille faire pour me pro-
curet u fusil, j'en aurai un. Allons, la clef du tiroi-, je n'attendrai
pas à detmaini

Madeleine secoua la tête.
-J'ai dit jamnais, répéta-t-elle.
-Alors, fit-il emu lâchent les poignets (le sa umère, tant pis
Fut-ieux, livide de rage, il bondit vers la porte.
ýladeleiîie tomrba sur ses genoux.
-Que Dieu rue pardlonne, dit-el e.
La clef tomba sur le car-reau, -Mathîieu la saisit, ouvrit le tiroir

avce une habileté (le voleur, et enleva la bourse de cuir dans laquelle
sonnaient les dernières pièces d'or de la veuve.

Il venait (le le dire, dlésormuais il était bien damné?
A partir de l'heure où il eut un nouveau fusil, il braconna plus

que jamiais ; seulement il ne r-apportait pius son arme a la nmaison.
Dans le bois, il méniagea des caches; pour lui et ponur son flingot. Ma-
thieu, poursuivi par les gardes (le,; bois environnants, leur échappait
avec une diabolique adresse. On le cr-oyait ici, il se trouvait là. Cou-
r-iit-on à l'endroit où venait d'être tiré un coup de fusil :personne.
Mathieu ne se contentait pas d' être adroit. Dans les cabarets, il ne se
gênait guère pour proférer des mrernaces contre les gardes. Jeant Tour-
nil, (lui l'avait fait ptenîdre la première fois, était surtout l'objet de sa
hainie Pas mnoyen (le pactise- avec celui làt. Certains pouvaient faire
grâce ;, Jean, jamais. Il aurait cru prendre sa part (le la faute en
négligeant de la châtier. Pendant deux mois, lat chaice servit le bra-
conniuer. Il gagna assez d'ar'gent pout- remettre dares la bourse (Je cuir
les cinq pièces d'or qu'il y avait prises. Mais, un soir (lue Mathieu
revenait l'épaule alourdie par le poids d'un chevt-euil, Jean lui mit la
mnua aur collet:

-Encore toi, dit-il.
-Ou i, mîoi, répliqua Mathieu en laissant glisser sonr far-deau à

à ter-re, moi qui braconne en dépit de ton maître, de tes procès-ve-
baux et de la justice. Mais écoute ceci :je suis sains ari-re, et c'est tant
mieux pour toi. J'ai un conseil à te donner, ce soir, d'hommecà hion] ine.
Je t'en fais le serment :si tur me dénonces, si je suis de nouveau con-
damné à la prison, je tire vengerai. Je ne tiens guère à ina peau, vois-
tu, et je la risquerais volontiers pour nie (lotner le plaisir de la ven-
geance. Ti as des enfants et une femme que tu aimes, ta Catherine.
Eh bien ! foi de Mathmieu Cervier, moi qu'on appelle clans le pays
Loup-Cervier, sans oser me donner ce sobriquet en face, je trouerai ta
poitrine de deuîx balles, s'il t'arrive de nie faire prendre.

-Tu es fort et tt-aître, répondit Jean Tournil ; muais je connais
mon devoir. Dénoncé ce soir, tu set-as arrêté demain.

D'un saut brusque, Mathieu s'élança dans les taillis. Le soir par
bravade, il rentra chez sa mère, où les gendar-mes le trouvèrenît.

Il ne tenta poJint de lutter contre eux, se vit condamner à six
mois de prison, et revint au village plus irrité que jamais.

A par-tir de cette heure, il déclara aux gardes une guerre
acharnée.

Chacun à son tour ressentit les effets de sa vengeance.
Mais Loup-Cervier, pour lui garder l'unique nom sous lequel il

fût désormais connu, s'y prit avec tant d'adresse, qu'il fut impossible
de le pr-endre en flagrant délit.

Le tas de fagots de Justin Leroux flamba durant une nuit d'hiver.

La basse-cour (le Martial Leinder disparut comme par enchan-
tement.

Un soir que M. Herbel devait passer un ruisseau grossi par les
pluies, la planche servant (le pont chavira brusquement sous ses pieds
le lendemain, on s'aperçut qu'elle avait été sciée.

Il ne restait plus que deux gardes dans le pays, sur qui n'était
point encore tombée la colère de Loup-Cervier :Jean Tom-nil et Hi-
laire Pleurs ; mals ils ne perdir-ent rien pour attendre. Sans doute,
afin d'augmenter leurs angoisses et leurs souffrances par la violence
de l'appréhension, il leur laissa le temps de se demander quel fléau les
frapperait à leur tour.

Hilaire Pleurs, revenant d'une tournée nocturne, se trouva as-
sailli par- un homme dont il lui fut impossible de reconnaître le vi-
sage. Les coups de bâton qu'il reçut le laissèrent demi-mort avec n
br-as cassé.

Mais en vain cher-chait-on l'auteur de ces méfaits, il demeurait
introuvable. Lat vindicte publique c-hargeait Loup-Cervier, mais celui
ci fournissait régulièeent dles témoins attestant sa présence sur
un lieu éloigné du théâtre du crime.

Sa mère ne le voyait presque plus.
Il était devenu le fanîtômne des bois, qu'il aimait d'une passion

farouce.e Il ne se rendait à lat ville que dans dles cas de nécessité
absolue ;d'habitude, cer-tains înarchandý de gibier venaient à des
rendez-vous indiqués par lui, achletaiEnt sai chasse, et lui apportaient
de la poudre et (les bal les.. C'ervier n'éprouvait îîul besoin dle st 'ciabi-
lité :il lui suffisait d'avoir tantôt la r-ainée feuillue, tantôt les grands
arbres aux branches noircies par "hîiver au-dessus de sat tête, (le i-es-
pirer les armsrésineux (les arbres, les gomîmes ba!sarmniqucs dlus
bourgeons, de marcher sur les aiguilles dles sapins ou le velours lies
mousses, s'églayant des bmentis (l'un écureuil r-oux (]anrs les branches, (lu
chant d'un oiseau caché dans les buissons Il ne rêvait point et ne
pensait pats à la façon (les analystes, muais il ressentait (les émotions
puissantes auxq1uelles il se savait incap)able de r-enoncer-.

Pendant ce temps, &ladeleirie se courbait d'avantage. Lat conis-
cience troublée, le cSeur pris d' angoisse, elle eût voulu, chaque fq,is
qu'elle souipçonnai;it son fils deêtre l'auteur (l'un méfait nouveau, prê-e-
dre pour elle la (loul'-ur et la pénitence. Si elle trouvait lit femmne ou
les enfants d'un garde-chasse, elle semblait, par soie humble conte-
nance,' leur demander grâce et pardon. Mère douloureuse, elle traî-
nait sone fardeau, nie (lisant qu'à Dieu six tr-iste iîgonie.

Lat lutte qlui se continuait entre le braconnier et lEs gar-des (levée-
nait chaque jour plus terr-ible. On ne lui laissait plus de trêve. Pour-
suivi, traqué, il devait finir par- retombler dle nouveau entre les mains
de celui dlont il avait fait son ennemi personnel.

Cervier' fut repris. Cette fois, condamné au maximum de la peine,
il regarda Jean Tournil avec une telle expression de haine que celui-ci
eut peur pour la première fois (le sa vie.

Pendant sa dléte-ntion, Cervi'-r, eut une pensée unique, se vengfer
de Jean Tournil. Il la tourna et la retourna dans sa tête, vivant avec
elle, en faisant à la fois et son occupation et sa consolation.

Lorsqu'il sortit de prison, il avait encore un fusil soigneu-ement
enfoui dans une cache. Il ne îe monîtra à personne. se garda bien de
rentrer chez sa mère, et ce fut lui qui guetta le garde.

Jean Tournil faisait régrulièrement ses tournées, et Cervier con-
naissait ses habitudes. Il eut la patience de l'attendre à l'affût, comme
jiadis il faisait d'un gib~ier de -choix. Caché par une touffe dle chênes,
il le vit v-.nir vers lui d'un pas alerte, épaula son fusil, lâcha la dé-
tente, et cria au montent oit le coup partait

-Une !
Le garde chancela en portant lat main à sa poitrine.
Le braconnier, immobile, tira de, nouv-eau
-D"ux 1
Jean Tournil tombera de toute sa hauîteur sur le sol durci de la

clairière Alors le braconnier sortit de six cachette, et, marchant droit à
sa vicliiîme, il se pencha vers elle

-J'avais juré, si tu me prn.nais encore une fois la liberté, de te
ravir Cathrerîine eu tes enfants. J'ai tenmu parole. -ý esblLe mourant détourna les yeux (lu mieurtrier, et ses lève balu
tièrent

- Ma femme ! mes petits
Un dernier spasme souleva sa poitrinte, il était mort.
Cervier le regarda longtemps, calme, satisfait de sa vengeance,

nec songeant, à ce moment, ui au crime commis nii au châtiment qu'il
subirait tôt ou tard... . Il lui suffisait que Jean Tournil fût mort et
bien tmort....

RAOUJL DE NAVERY

A suivwr
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LE CADET DE LA VLRENDRYE
OU LE1

TRESOR DES MONTASN-ES DE ROCHES
(Epi8ode d'un voyage à la découverte de la mer de l'Ouest, en 1750-51-52)

D*ÉDI]à A M. BENJAMIN BULTU

(Suite)

Joseph et Pierre, naturellement, acquiescèrent à ce légitime désir.
Les sauvages établis près du fort comptaient quarante-deux fa-

milles, et environ une soixantaine d'hommes en état de porter les
armes.

Le grand chef se nommait le Corbeau.
Quand MM. de la Vérendrye et de Noyelles visitèrent le village

des sauvages, ils remarquèrent les fils <le Patte-d'Ours, l'un des chefs
subalternes. Ils étaient bien taillés et pouvaient être très utiles aux
officiers pour le plan qu'ils mûrissaient, relativement à la découverte
de la mine.

Ils déclarèrent à Patte-d'Ours qu'ils aimeraient à explorer le
pays avoisinant et requerraient les services de deux hommes solides,
et, qu'en voyant ses fils, ils avaient cru trouver ceux dont ils avaient
besoin.

Ils ajoutèrent immédiatement que de jolis présents seraient leurs
récompenses, à lui et à ses garçons, s'ils répondaient à leurs espé-
rances.

Flattés par ces paroles et plus encore par la perspective de pré-
sents des blancs, Patte-d'Ours et sés dignes rejetons n'hésitèrent pas
à conclure un arrangement. L'un se nommait le Renard, c'était l'aîné,
âgé de vingt-cinq ans, et l'autre, l'Ecureuil, de deux ans plus jeune.

Le choix de Joseph avait créé quelque jalousie dans la tribu des
Yhat-chéilinis ; notamment chez plusieurs jeunes braves, et entr'autres
oeil-de-Faucon, le fils du Corbeau.

Et de toutes mnanières, ces derniers s'ingénièrent à nuire au Re-
nard et à l'Ecureuil. Mtis les fils de Patte-d'Ours veillaient, et l'on ne
pouvait jamais les prendre en défaut ; ils se défendaient trop bien.

Afin d'être en mesure de juger de l'intelligence et de la bonne
volonté des deux frères, Pierre et Joseph, allant à la chasse, se fai-
saient toujours accompagner par eux. lis se convainquirent, en peu
de te~mps, qu'ils avaient fait une bonne affoire, et que le Renard et
l'Ecureuil leur étaient tout déviués.

L'hiver approchait.
-Si nous attendons trop longtemps, déclara un jour M. de

Noyelles à son ami, pour aller chercher notre or, la terre sera cou-
verte de neige, et il nous sera peut être impossible de reconnaître
l'endroit où nous devrons travailler.

-Tu as raison, répondit Joseph. Si l'hiver nous surprend avant
que nous ayons rien fait, nous serons forcés de rester inactifs jusqu'au
printemps ; car, comme tu le dis, 'a neige rendrait notre tâche plus
difficile.

-Eh bien, pourquoi ne partons-nous pas demain?
-Demain ? dit Joseph. C'est bien, demain au point du jour. Je

vais avertir mon sergent que je pars en exploration pour une dizaine
de jours, et lui donner les instructions à suivre pendant notre ab-
sence.

-Nous amenons nos deux Yhatchéilinis ?
-Certainement. Il faut que nous parcourions la distance qui

nous sépare de la Pipe dans la journée de demain et, comme c'est assez
loin, je désire partir de bonne heure.

-C'est très bien. Je vais me préparer pour ce voyage.
De la Véren lrye avait une raison spéciale pour fixer son départ

à une heure si matinale : c'était afin de n'être pas remarqué des Yhat-
chéilinis. Sachant les deux officiers absents pour un espace de temps
-le plus long qu'ils eussent été absents du fort-les sauvages pou-
vaient songer à en profiter et vouloir s'emparer de la Jonquière pour
le piller.

Mais malgré toutes leurs précautions, oeil-de-Faucon fut témoin
invisible de leur départ.

-Puissent les manitous lotir jouer un mauvais tour, grommela-
t-il, quand il aperçut les fils de Patte-d'Ours accompagnant les deux
Catndiens, et écracer ces blancs qui ont préféré le Renard et l'Eau-
reail au fils du Corbeau.

No 8

Une journée, deux,« trois puis quatre, s'écoulèrent, et les explora-
teurs ne revenaient pas.

(Eil-de-Faucon qui comptait les jours se dit:

-Ma prière a peut-être été exaucée, et les mauvais esprits
auront détruit les visages-pâles.

Pour s'assurer de la durée de l'absence des Français il se présenta,
au fort, et l'air bonnasse, il dit au sergent qui vint lui répondre à la
porte:

-Mon frère blanc ne trouve-t-il pas que les deux chefs sont
longtemps à revenir ? Le Yhatchéilini craint pour eux un accident dft
aux mauvais manitous qui demeurent dans les montagnes où se
couche le soleil. RIil-de-Faucon vient s'offrir pour aller à leur re-
cherche si son frère le désire.

-Mes chefs seront ici bientôt ; ne crains pas pour eux, brave
guerrier, répondit le sergent de sa voix rude. Tu t'alarmes à tort,
mais merci tout de même de tes bonnes intentions.

S-Ah! .. bientôt ? .... le guerrier blanc sait-il où ils sont
allés ?

-Oui!
-Quand reviennent-ils?1
-Je te l'ai dit -.bientôt I
-Demain ? .. après-demain ?..dans quelques jours ?....
Le sergent n'aimait pas toutes ces interrogations, aussi fut-ce

avec un peu d'humeur qu'il répondit à la dernière question:
-Sais pas ..... ça se pourrait.. .. je crois que oui 1 .. et

fermant brusque rent le guichet, il laissa là le cuivré interloqué.
oeil-de-Faucon ne pouvant en savoir plus long, retourna, maus-

sade, au ouigouam de son père, mais deux, trois et quatre jours
s'étant encore écoulés et ne voyant pas reparaître les officiers cana-
diens ni les deux Yhatchéilinis, il se dit que c'était impossible qu'un
malheur ne leur fûct pas arrivé.

Et alors lui trotta par la tête l'idée d'une vengeance contre les
Français, parce qu'ils ne l'avaient pas choisi, lui, le fils du grand chef
mais avaient pris le Renard et l'Ecureuil.

Il réunit ceux de sa bourgade qui comme lui jalousaient la bonne
fortune de leurs deux camarades ; ensemble, ils tramèrent un complot
pour s'emparer du fort, et nia'sacrer sa garnison.

C'était le neuvième jour du départ de Joseph et de Pierre, et le
lendemain soir, au moment où la nuit serait plus noire, oeil-de-Fau-
con et ses amis, au nombre d'une douzaine, avaient décidé d'escalader
le fort et de s'en rendre miaîtres.

La nature semblait vouloir les aider. Le soleil avait à peine
brillé le matin ; d'épais nuages l'avaient dérobé aux regards des hu-
mains de ce coin du globe terre.4tre ; et les aquilons mis en liberté
par le (lieu Eole, sifflaient durement dans les airs

Dans l'après-midi, oeil-de-Faucon avec ses compagnons s'en allè-
rent dans un bois distant d'un demi-mille de leur village et y cl'oibi-
rent deux longs pins qu'ils dépouillèrent en partie de leurs branches ;
celles qui demeur-èrent furent coupées à deux pieds du tronc pour
former des échelons.

Pour mieux faire comprendre à ses amis comment ils opèreraient
leur envahissement, le fils du Corbeau appuya les deux pins sur l'une
desbranches basses d'un gros arbre, puis il monta lestement dans cette
nouvelle échelle.

Les jeunes Yhatchéilinis approuvèrent avec joie l'idée de leur
chef.

Par ce moyen, il devait être aussi facile de s'emparer du fort que
de grimper dans un arbre pour y cueillir des noix.

Pour se les rendre favorables et les déterminer à le suivre, oeil-
de-Faucon leur avait fait entrevoir un butin magnifique pour récom-
pense de leur aide.

Il ne comptait pas sur un échec, car les blancs, sans chefs, seraient
surpris et ne pourraient opposer qu'une faible résistance.

L'attaque ou l'envahissement du fort devait s'effectuer au milieu
de la nuit, moment propice aux noirs projets de tout être cherchant le
mal.

Pendant ce temps-là, où étaient MM. de Noyelles et de la Véren-
drye ?

A quoi s'occupaient-ils 2
Ne pensaient-ils pas au retour, après dix jours d'absence du poste

de' la Jonquière ?
Ou bien, leur était-il arrivé quelque malheur, quelque accident

XII -

LA PÉPITE D'OR

les deux gentilshommes et les deux fiers Yhatchéilinis, après
avoir laissé le fort, ne tirent qu'une courte halte vers le milieu du

F remier jour, pour tranger. Leur course fut rude, mais ils arrivèrent
e soir à la montagne la Pipe. RÉGIS Roy~.

A sim
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TÊTE GRISONNANTE
ET MENACÉE

On évite ce dsager par l'usage de

La Vigueur des Cheveux
d'AYER,

"Il y a près de quarante ans, après
quelques semaines de maladie, mes
cheveux commencèrent à grisonner
et se mirent à tomber si rapidement
que je fuls menacée de calvitie imîni-
rente. Ayant entendu parler en
termes élogieux de la Viguîeur des
Cheveux d'ilr je commençai

1 usage de cette préparation, et je
fus si satisfaite des résultats, que je
n'ai jamais essayé l'usage d'autres
pommades. Elle emnpêcha mes elle-
veux de tomber, provoqua une
nouvelle pousse et me garantit le
cuir chevelu contre les pellicules.
Une seule application de temps en
temps me conserve la chevelure
dans sa couleur naturelle. Je n'hésite
jamais à relcommander n'importe
quelle médecine l yeà mes amis."
-Mrs. H. M. HAIGRT, AVOca Ill.

La Vigueur des Cheveux d'Ayer0 PRÉrARdEPAR LE

OP, J. C. AMER & Ni., LOWELL, MASS. U. S.A

L'HISTOIRE SE TERMINE AU
CIMETIÈRE

L'automne fait chaque année de nom-
breuses victimes. Les nmaladies de poi-
triue enlèvent plus de malades que tou-
tes les autres réunies, tout simplement
parce qu'on néglige de suivra un traite-
ment. Cela commence par un petit rhu-
me auquel oit lie prête Llas attention et
l'histoire se termine au cimetière. Avec
un peu de prudence' on pourrait éviter
tout ce trouble. Il suffit de quelques
doses de Bume Rhumenl pour se rendre
maître du rhunme le plus opiniâtre et
cela, sans rien changer à ses habitudes,
sans s'imposer un régime spécial, sasa se
détruire l'estomac à absorber des drogs
et dei tisanes débilitantes. Au premier

syp 8e de toux, grippe, rhume ou
brnhtprenez quelques doses de

Baitie Rhilm.: la guérison suivra sans
tarder. Prix du flacon, 25e dans toutes
les pharmacies et épiceries.

-Le cardinal Jean-Pierre Boyer, ar
chevêque de Bourges, vient de mourrir

L E SEUL MOYEN
Combattre la toux avec le Baitme

Rhumalj est le seul moyen de guérir ra-

pidement les. affections8 de la gorge et de
la poitrine qui ptrovoquent la toux. Dans
toutes les pharmacies. 25e la bouteille.

-Au printemps p)rochain Montréal
aura des voitures sans chevaux.

VOUS P'OU ilE EN ÊTRE
PERSUADÉ

La préférence accordée par les méde-
cins au célàtbre spécifiqîue français, le
Bas.me Rhumai, est due à son action ra.
pide et énergique dans les cau de rhumse,
toux, grippe, bronchite grave. Le souls-
genient est immédiat, la guérisona'cer-
tain.. 25c la bouteille, en vente patout.

UNE SEMAINE DE
vente - Extraordi.,are

A LA MAISON. DE

E. LEPACE & CIE
Coin des rues St-Lauront et Duluth
A l'occasion de l'ouverture de notre SOUS

BASSEMENT. Avec un stock immense
de Ferblaliterieq, granit, Ferrouneries,
Ustensile de cne, Groceries, etc., etc.

Pendant cette grande vente
nous offirirons ent vente:

O drrý. Bouteilles de SAUCE WOR-
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marche et vendu
régulièrement Ille, special ...... .... 21c

50 doez. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMNATES (Cathl garantie pre-
mière qualité et vendu régulièrement
10 c, special ..................... 24eli

Grands verres rempli de Moutarde
Franise de l0e pouit 7 ou 4 pour .25e

Salces Yorshire grandes bouteilles vendu
Ille, spécial ...................... 5e

Catsuit grandes bouteilles, vendu Ille,
Spécial........................... 5e

Coeionu en paquet, marque Criptal,
vendu 10e, spécial ...... .... ....... e

Huile à nmoulin, grandes botiteilles,ven-
du 15e, spécial .................... 'Tl

Essence de Vanille et Citron, grandes
lotilles, veindue 25e, spécial...1l4e

Poudre piour polir et nettoyer les aigel
teries,vendue 25e, spécial .......... 10e

Vernis à tuyau, toujours vendu 15c,
spécial...........................oc

Vernis à poèle, toujours vendu 15c,
spiécial ...... ..... .. ............. ile

Blette Indigo, vendut 15e, spécial. Se
P'âtre à puèle, "i 10e, " 4e

grande boite 15c, " oc
Pommades (Vaseline), vends partout

900, aliécial ...................... se
Graiine (d'oiseaux), vendu partout 15e,

spécial .... .................... 7e
Savon Qnaquer, vende régulièrement

lie, spécial .......... ...... .... 21c
Savont London, vendu régulièrement 6e,

Savon Buanderie, vendu régulièrement
10e, spécial .... .. . ..... 6e

FERBLANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 15c,

spécial -* ....... «............... 5e

Assiettes à tarte, à diner out à soupe,
valant 6le, sp,écial ................ 2c

Canilt à l'huile de charbon J gallon,
valant 15e, spcial ......... ...... 8ec

Por-te ordure, valant 10e, spécial ...... 5e
A,,tonnoirs, '' 5c, ''. ...... Bc
Boites~ à pain peintes et décorées, va-

lant 45e, spca ......... 19e
Chaudières à charbon, valant 25e,

Chaudières à eharbon eut tille galvanisé,
valant 35c, spécial............ -.. ec

Terrine à lait, valant 5e, spécial ...... 3o
Grand-; Golielets, 3 pintes, val. 10, Sp. le
Poivrières, Coupa pâte, Assiettes, mon-

les, cuillerries; au choix ............. le

GRAN ITE
Dan- ce délpartement nous avons un aisorti

nie' t complet à des prix encore jamais offert.
\' on- recevons Jîournellenment des Io s jobs

nun non% offriros ,t'i ait tour de l'an à des
prix quil ne manqueront de répandre notre
réputation ai avantageubemnent eonnu

Département de ,Jouete et Articleis
dec Fantaisie

Ce departeiuent comprend l'assortiment le
pins ecu.lt de Jouets et Articles de Fantai-
sie tel que poil Po. peti' >' oldata, Petite
Tramsways. Pttite Bateaux E9tc. Boites
de ToUettes. Miroirs de luxe. Etc.. Ellc.

-D'ici au jour devol'a notre mgasin ue
fermera qu'à Ill0 bru. pil tous les soirs
pour permettre à notre nomnbreuse clie,dèle
d'évit, rInafoule qui encombre po re magain
touts les jours et au.s'l lui permettre e bleu
tout v*isiter.- h- que département dans chacun
leur spelcalité A,'rés Ill j"ur d'- l'Ant et ces
jours sulvanti ,sote malnserafermé 6h.
lamr. 1 0 amedi = jours de5 ktes
excepté&.

E. LEPACE &e Cie
Coin des raos S-Laremt et lalîi,

u At Korrect Shape " Boot Shop.
S Nos chaussures ont le mérite inappréciable d'être

Stoujours conformes au pied. Elles procurent le
Sconfort et l'aise, car elles sont modelées sur le
Spied humain et non sur des formes en bois.

bý Nos Chaussures en Veau pour Hommes aux
prix spéciaux de $3.00 et $4.00 sont d'une valeur

Sextra et sans rivale au Canada, comme qualité et style.
SUCESSEUS 

uFRENCH&t SMITHY BURT and PA CKARD Go.

%S ETr Q;312 ILUIE sTJACQIJE:s.

Aux
Femmes
et aux
Jeunes
Filles
Pales

et
Faibles

Si vous êtes pâles et faibles prenez les
fameuses PILULES ROUGES DU
Dr CODERRE.

Le BEAU MAL ne résiste pas à l'Ac-
tion bienfaisante de ces pilules recom-
mandées.

Lvi Pilules Rouges du Bar Coderre, renforciss'nt,
tonifient et purifient le système. Elles augmentent la miatière
colorante du sang donnent un beau teint et de la force.

Prix: 50 cents la bouteille m
6 bouteilles pour $.250
Expédiées paàrtout.

ucmILVuZ
COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

NORTE ADAMS MASS.

Li BANQUIE D'EPÂB6NESOET[IAINI-[.D
DE "A CITEC ET DU DISTRICT

Dil; NEZL

Avis est par le présent donné qu'un i, 1-
den-le de huit dollars par action .ur le capi'al
ie ce ' e In'.tituli loi% a été dcl et sera payable

à on bureau princp l "à àdotréal, le et après
sam'I, le janvi e le9

rulvesd ras rse'ront t, innés du 15
au 31 Détcembre prochain, ces deux jours comr-
pri.

Par orýdre du bureau des directeurs.
HY. BARBEAU7,

Gérant.
Montréal. 30 Novembre 1896.

Dents posées sans palais. Obturation
en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCoeUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St.Hulert

V. ROY & La-IR GAUTHIERY
Architectes et évaluateurs

Je EMILE «VANNIEIR 1207, RUE SAINT - JÂCQUES,
(Ancien élève de l'école Polytohnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107y RUE SAINT-JAOOUES
BÂTISSE iIiPÉRIALEC" MONTRÉAL

Irritat, de Poitrine, Influenza, Douleurs
Rhumatismes, Blessures, Plies

I:iq.zu caA.osl Ces.oIL.4a-LanI- if LP~ud

ST-NIOOLAS journal illist, é pntir
gargons et filles, prisnt le jpui decha-
que semaine. le abnssemeisis aretd
let décembre et du lor juin. Pai t dlépar-
tentent, un an : 18 fr. ; six mois : 10frls.
Union postale, un an : 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie cils Delagrave,
15, rme seulfot paria, Fransae.

(Bâtisse Nordheimer)

VICToS, Roy L.-Z. GAuTHUiEi

TELÉPHONE :2113

M vente dani tout", lme
bonnes ph"rmaoi«ý

Le V"Ir ZF à

pB*plI PAIR

Kp CHEVRIER
Pam cf@ d fnI Clain, à 1-art.

pomédo à la foile tu. principe. sol,
de l'HUJILE de FOIEde MORUE et
lu prpriétsth"rpeutiqusprepa.,
rationos alcooliques. - Il tu précieux
pouar leu pesonns« dont lrestoral Me
Peut pss supporter lu substances gas
"as aom effet, contrae celui de rl' MilE
de FOIE de MORUE, est souveraja,

CONYME 2

la SCROFULE, le RACRITISME,
i'ANEIIE, la C'fLOROSE,

la «RCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

Ixia U Oila ram: owàkvNI5.
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Presqu'enlevée à sa
Famille. (10)

%S Rue de. àlmands, MONTREAL, CAS., FéV.,94

Penan 2 n 'a ofer..eee,îdun
ta failie. Plu jesl :de -ldcin et de in4dl'eine.pu i malai umetait. J puis

.. , ull snela prea1 e; m oire abn-
dnatuespan-e d8tre jamai. rie, mai.un. boutille de oique. Nrveu du ère Koenig
legéit entiérement de cette maladie lui su avat=o 01i ai ré.de la tombe. MDE. C.0 CHA8E.

OBoNO, ME., Oct. 4,1894.*
à c de ataqes ereus de telle. sortqll

tombai, tOut à coup' et y restait de 10 à 20 minuite,,et ensuit. pour 24 heures se sentai bien lure eendormie. Elle prt une boutei e demOie du.
Toiu Nevu uPère tci t apse

'autre, attaque. depuis le mois de fuin. 1893
A. J. HOGÂIé.

LhII~IlDboutelle échantillon, à n'im.
pr. quele. adr.e Le malade. Pauvres .

Ces emè e cJ a t rr ae Ré..Pr ong
de or Wyne l,!, ei u5etet mamtcnant

préparé souis a direction par la

1OENIG MED. 00., Chicago, I.
Chez tous Pharmaciens, a$ 1 la bouteille

eu <i pour 85.00.
AGENTS
E. Ec im 12 Nor-Damne, Montréal.

L.arohe i Québec.

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
qur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chtez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

Noueaux procédés américains pour plom-
bae de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite.
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé Pour plomnber et extraire
le. dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUE SAINT -LAVRENT, MONTB.*Al

lJdbenturesMunicipales
Boqs du Couvernenlent et deCliemins de Fer

VALEUR DE iLACEMENT

A&CHElTÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
Valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi.
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à. se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTISSE 'BRITISH EXIPInZ,' MON-TIL

Achète des'débentures et autres valeurs dé-
sirables.

[f)Âkolr lot 1 f(OEINI,

SSOGIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABIITES LIMITE

Socité tefondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Seulîpture
Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

SFONDS CAPITAL------ -- $50OOO
là:%i ribut ion chaque mercredi
Pri Imortntsdisribésdepuile e AoÛt 1895: '

S. Clairînont, Rigaud, P. Q.,$1500 00O1 A. Ouimet, Monttréal, P. Q.. $250 GO
F. Dentis, Rockland, Ont... 1500 0O Jos. Cautitier, 250 00
J. Clément, Monttréal, P.Q. 1500 0O0' A. Dupré, "100 GO
T. E. Barbeau, 1500 00 B. Richard, 100 0
O. Lafoitunle, 1500 00 F. Hutot,500
J. . Ecremeut, 1500 0O Napoléon Faguy, Qteu ... 50 0O

SPierre Germnain, Villa Mastai, Georges 1.gaé §'5 G
St-Roch, Quîébec .. ...... 1500 QG A.X. Labrosse,Vaî,kleek Hill 25 GO

W. MKinonQuébec, P,Q. 500 0O Dmne Bissýiouiettc,Ntoiît.,l'.Q. 25 GO >
L.N 4tx 500 GO Jos. P. Bélaji-, 25 0O
Osias Chartrand, St-ieS. Bergevivi, G5OÔ

(le Preseott, Ont .... .... 500 00 Juîles Couture, '25 GO0
à ranicis Parent, dIe la brasse- Esdras Vigeaut, '5 O M

rie de Beauport ........... 500 GO G. Riendeau, jr, ''25 O
J. B. A. Davil, Montréal ... 500 GO Damne Marcojîx, '25 GO
H. Christin, Longueuil..400 GO James Guay, ''25 GO
J. M, Dufresne, Assistant Joseph Roy, ''25 O

( érant, Blanque Nationale. IV. Harrison. ''25 GO0
§ Montréal, P.Q........... 400 Go J. H. Doray, 25 GO >9
Art. St - (krmain, LoweIl, J. pA. cPigeon, Ste Aune de

Mas., U. S. A ......... 400 Go PrescOtt.1,Ont....... .... 25 Go
EhRousseau, Montréal, PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil..25 GO

T. Plouffe, Longueuil ....... 250 Go
Et (les centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $100.00, trop nomn-

breu polur les mentionner.

¶Prix duBllet, 10 Cts. il Billets, $1.00. 100 BIllets, $.00
AdesetAgents demandés dans les districts nion représenttésW

Adesztoutes coin mu nieations à

la SOCIÉTËI NATIO)NÂLE DE SCULPTURE
J. ED. CLÉMENT Secretaire.

Botte de Poste 1025. 10i RUE ST-LAURENT, lKONTREAL

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jacque-Cartier. Montréal

Spécialités :Reliure de BIbliothêque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.-

Retsent pour Lic MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veu de la ville.
Une visite est sollicitée.

Eý A boenfez-vou8l au MONDE
ILLUSTRE, le plue complet de8
i .ournaue f'rançaia 'ilutètrée et lit-
tdravrae du Canada. c"

A'UX DAMES
ACADÉtMIE FONDER EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Asemblage, l'Esayage, la Rectifi-
cation, le. Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 6057.

Mms i L UNIOS. Principale.

LIQIUEURS, ET ELIXIR VÉGETAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SV. MFIERt DUES CONT-REF'AÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Ltée)

1765 à 1788, Notre-Damne

Se Cars1ey & Ciee
A aEPOSAI ILTLMITÉ

MONTRÉdAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le iPlus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

UNE LETT.RE DE

Ils demniade aux petits enfants d'aler-
le voir- j7squi'à .Noel.

Chers p)etits enfants,

J'ai demandé à M. Carsley, de publier
cette lettre dans tous les journaux afin
que vous puis siez la voir, car je veux que
tous les enfants de Montréal viennent
nie voir afin que je puisse parler à chacun
d'eux. Je suis très occupé dans la grotte
durant tous les jours, miais j'ai choisi ce

temps pour recevoir les petits enfants;
ne manquez pas de mandez à votre père
ou à votre mère de vous amener cette
semaine. Je serai dans la vrotte de dix
heures du mastin à dix heures du soir,
chaque jour, jiusquî'à Noël. Mes amitiés
les plus sincères à vous tous.

Je demeure, votre vieil ami fidèle,
SANTA CLAUS.

Pour Acheteurs d'articles pour
Noël

Les dames et messieurs ne peuvett
voir nulle part au Canada une telle
variété des asso'rtiments aussi considéra-
bles, de itouveautés pour Noël à des
prix aussi bas, bien souvenît de 10 à 20
cents meilleur înnrýhé, qlu'en mnagasin
de la Cie S. Carsley, limitée.

Jouets a bon Marché
Si on en j uge par ce que les clients

disent, un dollar dépensé pour des
Jouets et des Cartes de Noel, dans notre
Bazar, équivaut à deux dollars dépensés
ailleurs. Cela signifie que noua vendons
lios Jouets et Cartes do' Noël la moitié
du prix régulier de détail ailleurs.

Mouchoirs pour Cadeaux de
Fêtes

Des mîillier-s de boîtes de mouchoir-s
de fantaisie pour damnes, styles assortis,
mouchoirs ourlés, brodés et avec ini-
tiales. Six dans chaque boite, 75c, $1.00,
$1.25 et $1.50 la boite.

Boîtes de mouchoirs de fantaisie pour
dames, depuis 15c.

Mouchoirs de Soie
Plusieurs centaines de douzaines de

]Mouchoirs ourlés en pure soie japonaise
pour hommîues magnifique ouvrage.Ii
tiales n'importe quelle ltr.Fispour
être détaillés à 35c. Prix de la Cie S.
Caraley, limitée, seulement 22c chacun.

Rideaux pour cadeaux de Noël
Rideaux on chenille, centre en cou-

feurs lion changeante, bordure extra
large en couleur, fortenient frangés,
bonne grandeur, toutes les couleurs,
$2.80 la paire.

LA CIE S. CAISLEY (LlMitie)


